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VIEI~COI~S 
Message 

aux · éducateurs 

J
E crains de constater que la ten­
dance générale des éducateurs 
antiracistes reste de prép.a.rer 
pour les enfants, en dehors du 
plan affectif du sentianent de la 

justice, une réfutp.tion du racisme basée 
principalement sur le plan biologique. 
Autrement dit, de montrer aux enfants 
qu'aucune race en tant que telle ne l'em­
porte sur aucune autre par un ensemble 
de su.périorités organiques, intellectuel­
les ou morales. 

Je ne saurais trop les mettre en garde 
contre cette conception restreinte. Gar 
elle est extrêmement dangereuse. Se 
placer sur le seul plan de la biologie et 
de la psychologie, c'est se placer en ef-
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• 
• 

les 5 et 6 mors s'est tenue à ROME, en présence des délégués de 12 pays 

Une conférence internationale 
contre l'antisémitisme 

A Rome, les 5 et 6 mars, s'est tenue une importante confér ence internationale contre l'antisémitisme. 
Les représentants de douze pays l'épondaient à l'invitation du Comité d'initiative italien, comprenant de nom­

breuses personnalités de toutes opinions et confessions pa rmi lesquelles MM. Sergio Piperno, président de l'Union des 
communautés israélites italiennes; Ettoré Tibaldi, sénateur et p résident de la Fédération Internationale des Résistants; Pietro 
Caleffi sénateur président de l'Association des anciens déportés dans les camps nazis; Umberto Terracini, sénateur, président 
de l'A;sociation 'des anciens persécutés politiques anti fascistes; Andréa Finocchiaro-Aprile, dé,puté, président de la Ligue 
Internationale des Droits de l'Homme ... 

L'ouverture solennelle de la conférence eut lieu à l' Hôtel de Ville, sous la présidence de M. le Maire de Rome 
gui, souhaitant la bienvenue aux 
délégués, rappela comment le peuple 
italien était demeuré étranger aux 
sollicitations racistes du régime fas­
ciste · qui, achevant de se desho­
norer en 1938, adopta les lois anti­
sémites. Puis, il donna lecture de 
différents messages de sympathie et 
d'adhésion à la cDnférence. Citons ceux 
de M. Gonella, ministre de la Justice, 
du Président du Sénat italien, de l'am­
bassadeur d'Israël, de nombreux acadé­
miciens, parlementaires et maires ita­
liens, de plusieurs prêtres et rab­
bi"llS ... 

Deux aHocutions furent prononcées, 
l'une par M. S. Piperno, au nom des 
Communautés israélites italiennes, l'au­
tre, ,par le sénateur français Jacques 
Debu-Bride!. Re'merciant au nom des in­
vités étra:ngers, les organisateurs et les 
autorités romaines pour leur accueil, il 
dénonça les récentes campagnes antisé­
mites comme autant de signes de la re­
naissance du néo-nazisme et du milita­
risme alle'mand, instruments du panger­
manisme s'efforçant de saboter les pro­
grès de la détente internationale. 

(Suite page 5) 

SUR UN PELERINAGE 
L'écrivain Edouard AXELRAD, 

dont l'admirable roman « L'Arche 
Ensevelie ,. remporte un vif succès, 
a bien voulu écrire pour « Droit et 
Liberté ,., l'article ci·dessous, où il 
commente le récent « pélerinage ,. 
du chancelier Adenauer à Bergen­
Belsen. 

LE chancelier Adenauer s'est rendu à 
Bergen-Belsen, pour témoigner de 
l'attitude de l'Allemagne Fédérale en­

vers le nazisme, celui d'hier comme celui 
d'aujourd'hill. 

Le geste, par sa singularité même dans 
le contexte ouest-allemand vaut d'être sou· 
ligné. Il est toutefois permis de se deman· 
der s'il correspond à l'affirmation d'unI' 
position personnelle ou s'il revêt une si· 
gnification politique. 

Que le chancelier Adenauer n'ait jamais 
été personnellement mêlé aux crimes de 
l'Allemagne nazie, personne ne songe à le 
nier. Sa conduite, à l'époque de l'hystérie 

Ils continuent! 
Nouvelle floraison 

de croix gammées à P<tIris 
dans le 3e arrondissement 

(VOIR PAGE 2) 

hitlérienne, n'a jamais été entachée dt' 
complicité ou même de complaisance à 
l'égard de l'hitlérisme. Si donc son geste 
constitue la réaffirmation d'une position 
personnelle, il ne vaut qu'en tant que tel, 
c'est-à-dire qu'il n'apporte aucun élément 
positif dans la lutte contre le nazisme 
renaissant. 

~ 
PAR::::::-l 

Edouard A~_~~~~~ _____ ~ 
,~~~~~~ 

Il est vrai qu'officiellement tout au 
moins, l'objectif du chancelier Adenauer 
était tout autre. Sa présence à Bergen­
Belsen en qualité de chef du gouverne· 
ment était celle de l'Allemagne, et la pré· 
sence à ses côtés de plusieurs hautes au· 
torités juives cautionnait en quelque sorte 
cette prétention. 

L'était-elle réellement ? 
Il ne s'agit pas de faire au chancelier 

Adenauer un procès d'intentions, ni surtout 
de laisser dévier un débat strictement li­
mité. 

Il est patent que les inscriptions nazies 
et les manifestations connues d'antisémi­
tisme en Allemagne se sont produites :l 
l'ouest. 

Il est sûr également qu'en Allemagne 
Fédérale, le processus de dénazification a 
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fi rpfl~Ig 
~ "FJoiles ..... 
Venue à Paris pour la présentation du 
film « Etoiles ,. dont elle est la vedette, 
l'artiste bulgare Sacha Kroucharska a 
bien voulu marquer sa sympathie à notre 
journa.l. On lira en page 7 son interview 
par Andrée 'Clair, et l'article de Pierre 

Paraf 

0,50 NF 

Réflexions 
sur le voyage 
de M. KHROUCHTCHEV 
LE voya.qe de M. Khrouchtchev vient 

d'être reta.rdé de dix jours pous cause 
de maladte. Il n'y a aucune raison 

de tne pas accepter cette version officieiie 
car les « grands» dtt monde sont sujets à l~ 
la qrÎpPe. comme les autres ho'mmes. Tous 
ceux q1tt admirent l'activité déployée Par 
le cltef dlt gouvernement soviétique en fa­
vel#' de la détente internat'ionale et de la 
co~);;istellce pacJfique lui souhaitent fin réta­
bltssement raPide et complet. 

por Pierre cor 
Ancien Ministre 

M. Khrouchtchev avait denu:vndé récem­
tn~nt des ·rn.odifications an pro.qramme éta­
bl}. par le gmwernement fra,nçais POftr son 
se10ur 1ans notre pays. Cette demande était 
fort razsonnable. La proposition faite à M 
Khrouchtchev d'aller visiter. les puits de Pé~ 
trole a'lf Sahara, en parttculter, semblait une 
mOlUvmse. Platsanterie, Pour ne pas dire une 
/JrOvocatwn, étant donnée la positio,n prise 
Pat: l'Uniqn. Soviétique à l'O.N.U. sur l'al­
f atl'e. al.qenemte et son opposition à l'ex­
plosion rje lCf' bombe . f1;ton~ique françOlÏse 
sans avOfr PYl/ en C01lStderatwn les inquiétu­
des mantfestees par les peuples voisins du 
Sahara. De pll!S, le pr~.Qramme dl~ .qouver­
nemeftt françats dO'':!natt. tellement de place 
au tOUrtSme - trOts chateaux de la Loire 
PJ:us le châ:teatt de la Brède, etc. _ qu'il 
n en restatt plltS P01lr permettre à M 
Khrouch.tchev de prendre cOIHtact avec le; 
forces vIVes dt! 'pays, les orqanisations svn­
dtcples, le.s mtltelt.'r intellectuels et tout ce 
(lUt cont!tbue à maintenir dans le monde 
le prestlqe français_' , 

A quelque chose m.a1heu.r est bon dit le 
proverbe. On peut eSjJérer que la .qr;·pjJe de l!' Khroltchtchev permettra à notre .qou­
verH.emen.t de l'omjJre le cercle qlt'il avait 
c[.u devovr trace-r autour de son hôte, pour 
l tSolel- dit peuPle de notre bays. 

(Suite page 5) 
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Le beau rôle 
D

IX-NEUF chefs de tribu peaux-rouges de l'Oklahoma protestent officiel­
lement contre les rôles de traîtres systématiquement dévolus aux Peaux­
Rouges dans le cinéma et la télévision américains. Et l'acteur libanais 

Michael Ansara, spécia.lisé dans ces rôles d'Indiens cruels s'associe à cette 
protestation et affirme: « Au cinéma et à la télévision, les Peaux-Rouges sont 
l ' objet d 'une injustice aussi grande que celle dont ils ont ét é victimes dans -
l 'histoire . » = 

g (l>n pourrait s'étonner, en effet, que la puissante civilisation américaine _ 
maintienne, à travers les récits du Fa,r-West qui constituent l'essentiel de son 
folklore, une mythologie infantile dans laquelle le « visage pâle » du justicier 
s' oppose victorieusement au regard fourbe d'Œil de Faucon. 

On convient pourtant que les Etats-Unis d'Amérique n'ont pas été édifiés 
par des enfants de chœur. Et puis le fait est là : par delà les péripéties de 
la marche vers l'Ouest, l'implanta.tion des pionniers a fait le nettoyage par le :; 
vide parmi les autochtones, au point que les vestiges des tribus indiennes ont = 
dû être parqués dans des Réserves, manière de parcs zoologiques nationaux, -
pour mémoire en quelque sorte, et conservation de l'espèce. _ 

A la réflexion, ces a.ffabulations puériles trouveraient un semblant d'ex- _ 
cuse da.ns le souci de jeter un voile sur des pages d'histoire peUl reluisantes. 
Mais leur floraison en fait la pâture habituelle du grand public américain , -
l' compris dans les bandes dessinées ou « comics », que ne dédaignent pas 
nombre d' adultes. Et cela dans un pays affirmant et justifia.nt - du moins 
dans certains domaines - ses prétentions au « leadership ». Mais en quoi = 
les hardis pionniers qui firent l'Amérique, malgré la traîtrise des Peaux- ~ 
Rouges, doivent-ils être présentés comme des porte-flambeau de la civilisation? 
Ces fictions n'attestent-elles pas, au contraire, d'une civilisation qui s'est 
instaurée par la violence et se perpétue par la discl'imination ? Ne témoignent­
elles pas de ce vice de forme des sociétés exclusives, pas nécessairement amé­
ricaines d'ailleurs, qui pour a.voir d'abord gagné la guerre se sentent ensuite 
obligées de la raconter à leur façon ? 

Mais on conçoit parfaitement que les survivants des Peaux-Rouges, de leurs 
~====_ Réserves de l'Oklahoma fassent à leur tour ... des réserves sur la façon dont 

on raconte leur histoire. 
Oncle TOM. 

-
ffillllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllili111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111 fr§ 

NEO~NAZISME 

• Ils continuent 1 

l
'APPARITION sur :es murs de Fra r, ­

ce cie croix gommées et de mots 
ri 'o rdre naz is au début de janvie r, 

-c,vait soulevé dans tout le pays une vogue 
d'indignation . 

Puis, ::lU cours des événements d'Alger, 
les ligues fascistes se sont manifestées 
tant en Algérie qu'en France, mobilisant 
contre elles tous les gens attachés à la 
démocratie. 

Mais les néo-nazis, les factieux n 'ont 
pas désarmé, loin s'en faut. 

A nouveau, dans certains quartif:'rs de 
Paris, des commandos fascistes ont souil­
lé des boutiques et même des logements 
de juifs. 

Dans la nuit ~u 4 au 5 mars, ils opé­
raient rue de Turenne . Immédiatement, 
la riposte s 'organisait, une délégation se 
rendait auprès du commissaire du 3 e pour 

PLAINTES AU PROCUREUR 
DE LA REPUBLIQUE 

Si une croix gammée est inscrite 
sur votre magasin ou votre domi· 
eUe vous êtes en droit de déposer 
une' plainte au Procureur de la Ré­
publique. 

En se multipliant, les plaintes fe· 
ront activer l'enquête et les sanc­
tions contre les coupables. 

Le M.R.A.P. se tient à votre dis­
position pour vous conseiller sur la 
marche à suivre. 

lui demander d ' intervenir énergiquement 
pour que de tels faits ne se reproduisent 
plus. Des promesses furent faites. 

Pourtant, étrange coïncidence, une se­
maine après, jour pour jour, de nouvelles 
inscriptions étaient faites, sur une plus 
grande échelle, cette fois-ci, dans les rues 
de la Roquette Béranger et des Filles du 
Calvaire . D'innorr.brables croix gammées 
et inscriptions racistes étaient peintes sur 
les devantures des commerçants, sur les 
murs, les portes cochères, etc. 

Que penser d'une telle recrudescence 

DROIT ET LIBERTE 
MENSUEL 

15, Fg Mon~martre - Paris (9<) 

Tél. : PRO. 82-78 
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Un an : 500 francs 
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Un an : 700 francs. 

Abonnement de soutien : 1.000 fr. 
Compte Ch. Post.: 6070-98 Paris 
Pour les changements d'adresse en­
voyer 60 fr. et la dernière bande. 

Journal composé et imprimé 
par des ouvriers syndiqués 

S.P.E.C. - Châteauroux 
Gérante : S. BIANCHI. 

d 'activités fascistes, de la passivité de la 
po lice. Les rO!1des promises, 10 surveillan­
ce accrue ont-elles eu lieu. Il est permis 
C:'en doute r. La s€ule act ion des policiers 
fut de se rendre chez les concierges des 
immeubles pour leur demander d '·effacer 
les inscriptions. 

Pourtant, M. Papon, Préfet de Police .. 
ne déclarait-il pas, le 7 janvier, à la ra­
dio : 

« Je n'ai pas besoin de vaus dire que 
la police parisienne est extrêmement vigi­
lante, qu'elle multiplie les surveillances et 
qu'elle s'efforce d'ailleurs de faire dispa­
raître des murs les trac.es de ces signes ». 

Les croix gommées, les inscriptions hai-

Les concierges ont été « invités » à effacer 
ies croix gammées 

Rue Béranger 

neuses, ne sont pas le seul signe des ma­
nifestations racistes . Il y a quelques se­
maines, le local occupé par le mouvement 
de jeunesse juive Hachomer-Hatzair, 49, 
rue de Belleville, à Par is, était l'objet 
d'une attaque de voyous antisémites qui 
le saccagèrent, causant d'importants dé­
gôts. 

Le vrai visage du fascisme se manifeste 
ou commence par des inscriptions sur les 
murs, des vitres brisées et l'an en arrive 
aux violences qui, de proche en proche, 
conduisent aux camps d'extermination. 

Mais quinze ons après Auschwitz, ;e 
peuple de France ne permettra pas de te:s 

PASSE.T.IL ? 

crimes. Il faut faire face, dons l'union, à 
cette renaissance du nazisme. Il faut ex i­
ge r le ~hQtiment rapide et exemplaire des 
aute urs de ces agi ssements. Le M .R.A.P. 
a décidé, entre autres mesures, de deman­
de r audience à M . le Pré fet de Police . 
pour lui faire part de la grande indigna: 
tion de tc. ute la population dans les quar· 
ti e rs seuill és pa ~ les derniers actes des 
vandales racistes. Il a ppe lle tous les gen s 
d€ cœ ur -j se mobili se r ;Jou r sou te nir son 
action . 

POSITIONS· 
• Une lettre pastorale 

du cardinal Liénart 
Son Eminence le Cardinal Liénart, évè· 

que de Lille, a rendu publique, le 14 fé· 
vrier une Lettre Pastorale aux prêtres et 
aux fidèles de son diocèse, sur la question 
juive et la conscience chrétienne . 

Cette prise de position d'une personna­
lité catholique aussi éminente, est, dans la 
situation présente, une contribution de 
poids à l'action si nécessaire contre l'anti­
sémitisme. C'est pourquoi, ne pouvant re· 
produire intégralement ce document, fau­
te de place, nous croyons devoir néan­
moins en publier d'importants extraits. 

Après avoir rappelé les manifestations 
d'hostilité contre les Juifs qui se sont 
prOduites récemment, le Cardinal Liénart 
souligne : 

« Ces faits sont regrettables, d'autant plus 
qu'ils sont le signe inquiétan.t d'un regain 
de l'antisémitiiime, dont nous avons vu 
pendant la dernière guerre jusqu'à quels 
excès il pouvait conduire. Il y eut alors en 
France des déportations massives de fa 
milles juives dans des conditions affreu­
ses et la mise à mort dans les chambres à 
gaz d 'Allemagne, de plusieurs millions 
d'hommes, de femmes et d'enfants dont 
le seul crime était, aux yeux de leurs bour­
reaux, d'appartenir à la race juive . 

« Un état d'esprit aussi dangereux ne 
doit trouver aucune complicité chez les 
chrétiens, malgré les prétextes religieux 
dont il essaie parfois de se couvrir. » 

« ... Au point de vue humain, poursuit 
le Cardinal, l'antisémitisme exploite l'ins­
tinct mauvais qui dresse si facilement l'une 
contre l 'autre les diverses races. » 

« ... Prenons gp.rde à ce- racisme aveugle, 
source de tant d'injustices et d'inimitiés . 
Si nous l'éprouvons comme tout le monde, 
nous devons nous en affranchir, au nom 
même' de notre .foi chrétienne. Car nous 
savons qu'en dépit de la diversité des ra· 
ces, nous faisons tous partie de la même 
espèce humaine créée par Dieu dans l'uni­
té, que tous les hommes sont nos frères 
et que tous ont droit à notre respect et à 
notre amour. Et nous croyons aussi à l'uni­
verselle Rédemption par laquelle le Christ 
Jésus, notre Sauveur et notre Chef, a ap· 
pelé sans distinction tous les hommes à ne 
plus former qu'un seul peuple de Dieu, 
dans lequel il n 'y a plus, comme disait 
Saint Paul, ni Juif, ni Grec, ni homm'! 
ni femme, ni esclave ni homme libre, mais 
une seule humanité, tout entière ras sem 
blée dans le Christ et appelée à réalis/lT 
sa commune et surnaturelle' destinée. 

/( Dans une semblable perspective, il 
n 'y a pas de place pour l'antisémitisme, 
et ce ne sont pas les prétextes religieux 
q7;'on essaierait d'invoquer qui pourraient 
y changer quelque chose. » 

La Lettre Pastorale examine ensuite de 
façon détaillée ~es « prétextes religieux » 
avancés par certains pour tenter de jus­
tifier l'antisémitisme. Nous relevons, entre 
autres, les observations suivantes : 

« Nous devons nous défendre contre 
l'idée toute faite et par trop simpliste que 
le peuple juif est devenu un peuple maudit 
de Dieu, depuis que, par ses chefs respon­
sables, il a rejeté, en la personne de Jésus. 
le Messie promis, et même un peuple déi· 
cide, depuis qu'il a fait mourir sur la 
Croix le Fils de Dieu. De là à conclure 
qu'il a mérité le mépris et l 'hostilité des 
fidèles disciples du Christ, il n'y a qu'un 
pas à franchir pour en venir à considérer 
que tout est permis pour lui faire expier 
son crime. 

« La vraie doctrine de l 'Eglise est toute 
différente, et l'attitude qu'elle nous dicte 
à l 'égard du peuple juif est à l'opposé de 

cet esprit de représailles ... 
« Il serait plus injuste encore de rendre 

responsable le peuple juif tout entier, ce · 
lui d 'aujourd'hui .comme celui d'alors, et 
d'oublier ce que nous lui devons . C'est 
par lui que nous est parvenue toute la 
révélation du plan de Dieu dans l 'Ancien 
Testament et que nous àvons hérité des 
diVines promesses. Ses prophètes sont no ,> 
prophètes. Ses Psaumes sont devenus no· 
tre prière . C'est à sa race qu'appartenait, 
en tant qu'homme, notre divin jondateur : 
Jésus jils de David notre Sauveur, et aus· 
si la Sainte Vierge Marie, notre mère, et 
saint Joseph et les douze Apôtres et saint 
Paul et l 'Eglise primitive de Jérusalem. 
« Nous sommes spirituellement des Sé· 
mites », disait le Pape Pie XI . Nous ne 
devons donc pas, sous peine de renier nos 
origines, et ae commettre une injustice . 
vouer le peuple juif à une réprObation col · 
lective. » 

Le document se termine par ce pressant 
appel: 

« Il ne doit y avoir dans une âme chré­
tienne aucun esprit raciste. Non seulement 
nous ne pouvons haïr, ni mépriser ni les 
Juifs , ni les Nord-Ajricains, ni les Noir:;, 
ni aucun peuple de la terre, mais nous de· 
vons tous les aimer comme des frères el 
respecter en eux leur dignité humaine, 
parce que tous sont créés à l'image dl' 
Dieu, parce que tous sont appelés e1l 
Jésus-Christ à la même destinée d'enfanT.~ 
de Dieu ... 

« Si les oppositions d 'intérêts légitimes 
peuvent surgir entre les hommes et entre 
les peuples, il n'est pas permis à un chr~· 
tien de les résoudre uniquement par le 
droit du plus jort mais, comme entre jr~­
res qui se respectent, dans un esprit de 
justice et de charité mutuelles . A plus jorte 
raison, ne pouvons-nous jamais porter at­
teinte à la dignité des personnes, ni phy­
siquement en exerçant sur leur corps ou 
sur leurs biens des violences, ni morale­
ment en les traitant commes des êtres 
inférieurs ou en leur infligeant des humi­
liations blessantes ... 

Les chrétiens « on t le devoir de pra­
tiquer l'amour de tous les hommes et de 
tous les peuples et ils ont mission de ré· 
pandre dans le monde le sens de l'égalité 
de tous les hommes devant Dieu. » 

SOLIDARITE 
• Le drame d/ Agadir 

Agadir, riante cité du sud marocain, 0, 

en quelques secondes, été rayée de la 
corte. 

Le séisme d'Agadir, l'un des plus tragi­
ques que notre IJlanète ait subi, a fait 
des milliers de morts, des dizaines de mil­
liers sans abri. 

Dès l'annonce de la catastrophe, du 
monde entier les secours affluèrent. De 
France, où les marins de la base firent des 
r-rodiges -:l'héroïsme pour sauver ce qui 
pouvait encore être sauvé, des Etats-Uni s, 
d ' Israël, d'U .R.S.S., etc. 

Un magnifique élan de solidarité hu­
maine souleva le mande entier. 

D'innombrables messages sont parvenus 
à Rabat . Le M.R.A.P . a envoyé au Roi du 
Maroc le tél égramme suivant : 

« Mouvement contre le Racisme, Anti­
sémitisme et pour la Paix, exprime à votre 
Majesté la part qu'il prend au deuil popu­
lation marocaine cruellement éprouvée par 
catastrophe Àgadir et l'assure de son en­
tière solidarité. » 

Signé : 
Président Léon LYON-CAEN. 

JUSTICE 
• Où en est 1/ affaire 

Josepovici 
Diverses organisations se sont adressées 

à M . le Préfet de Police pour lui deman­
der les sg,nctions qu'il entendait prendre 
contre les policiers du X , arrondissement 
qui ont gravement brutalisé l'ouvrier taiZ-

(Suite page 3) 

ROSINSKI 
Maison fondée en 1922 

SIEGE SOCIAL : 42, rue des Rosiers, Paris 4' - TUR. 66-22 
USINE : 30, rue Poliveau, Paris 5' - POR. 31-98 

PAIN AZYME POUR PAQUES 
STRICTEMENT CACHER 

FABRIQUES SOUS LA SURVEILLANCE 
du Grand Rabbjn RUBINSTEIN et du VAAD HARABANIM 

sous la haute autorité de M. le Grand Rabbin de Paris 

DEMANDEZ PARTOUT 
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leur juif Rachmil Josepovici, la nuit de 
Noël . 

La Ligue des Droits de l'Homme pu­
blie dans ses « C:ahiers » la réponse reçue , 
dont le moins qu'on puisse dire, c'est 
qu'elle appelle quelques observations. 

M . Papon se plaint de n 'avoir eu con­
naissance de l'affaire que par la presse, 
quatre jours après les incidents. Il est re­
grettable que ses services n'aient pas cru 
devoir l'informer aussitôt d'incidents, à la 
suite desquels un médecin, appelé dans 
un commissariat, établit sur place un cer­
tificat prouvant les violences subies par 
une personne arrêtée. 

Quoi qu'il en soit, notre Mouvement, 
saisi de l'affàire, a écrit aussitôt à M . le 
Préfet, en même temps qu'il adressait un 
communiqué à la presse, dont tous les 
journaux parisiens, après enquête, ont 
publié des extraits. 

M. le Préfet écrit encore que « l'intéres­
sé avait sans doute été « conseillé » (en­
tre guillemets) par des personnes désireu­
ses d'exploiter l'incident » et que « le 
contexte politique dans lequel elle est sur­
venue rend cette affaire particulièrement 
suspecte à ses yeux ». 

On aimerait plus de précisions. Mais ce 
qui est clair, c'est que ces questions de 
forme ne sauraient empêcher que soit ré­
solu le problème de fond, à savoir : les 
sanctions. . 

Or, quant au fond, l 'affaire se réduirait, 
selon M. Papon, à une « simple querelle 
de palier i,. 

Même si, à l'origine, il n'y avait qu'une 
querelle de palier (et non pas les provo­
cations et les injures racistes de la voisi­
ne de M. Josepovici, la femme Goujon), il 
n'en resterait pas moins que l'essentiel, ce 
sont : la violation du domicile de M. J 0-
sepovici, par des policiers que conduisait 
le fils Goujon, les brutalités commises 
dans l'escalier, puis dans deux commissa­
riats successifs, les injures antisémites. 

Nous espérons que l'enquête aâministra­
tive en cours établira très rapidement les 
responsabilités, et que des sanctions exem­
plaires seront prises par M. le Préfet, 
comme il l'a fait au lendemain des inci­
dents de la rue François-Miron, en avril 
1958. Sans préjudices évidement, des sanc­
tions pénales qui seront prises à la suite 
de la plainte déposée par M. Josepovici. 
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LA BATAILLE ANTIRACISTE 
prend de l'ampleur aux Etats-Unis 

par Marie-Magdeleine CARBET 

/ / W ASHINGTON, 16 mars. Pionnier V était ce matin fi. 919.205 km. de la Terre. Il pOL1rslIi\'ait sa route et 
son émetteur continuait à transmettre des SIgnaux d'une parfaite clarté. » 

Donc dans la ronde des astres tournen L fusées et satellites attestant la puissance de l'homme et 
soumis à sa volonté . 

L'homme un demi-dieu? Il faut en convenir, ses réalisations confondent l ' imagination. 
Et donc l'homme, touchant à la perfection? 
Peut-êtr'e pas de si près qu'il y ait lieu de s'enorgueillir. 
Voici quelques eoupures de presse datant des cinq ou six dernières semaines qui invitent à réflexion. 

Birmingham, 2 février. - Nouvel a~­
tentat raciste aux Etats-Unis : un non­
est assommé et enlevé par six inconnus. 

Atlanta, ~ février. - Un prof.esseur 
blanc et deux de ses élèves nOIrs du 
collège Morehouse - réservé aux noirs 
- ont été expulsés. Ils étaient assis trop 
près les uns des autres. 

Little Rock, IO février. - Une bombe 
lancée contre un e élève noire du Lycée. 

Richmond, 2~ février. - La police 
arrête une quarantaine d'étudiants de 
couleur pour « violation de propriété 
privée ». Ils étaient entrés dans un ma­
gasLn de la vi lle et avaient tenté de pé­
nétrer dans le salon de thé réservé aux 
blancs. 

Montgomery , Alabama. - Une jeune 
fille, Christine Toval, 22 ans, a été as­
sommée par un des 25 blancs armés de 
battes de base-baIl. 

Nashville, ~ mars. - 'iO Américains 
de couleur ont été arnêtés. Ils refusaient 
de quitter la salle de restaurant d'une 
station d'autobus. 

Houston, 8 1/wrs. - La. police améri­
caine a retrouvé pendu à un arbre la 
tête en bas, Mr Felton Turner. un noir 
de 27 ans. avec six K gravés au couteau 
sur la poitrine. Il a été flagellé à cou,ps 
de chaîne par quatre blancs qui l'avaient 
kidnappé. 

* • * 
Nous pourrions, vous le sentez, conti­

nuer encore lon,gtemps ce petit jeu. En­
trer da,ns le détail? Pour quoi faire? 
Chacun peut imaginer les scènes, créer 
l'enfer à sa façon. Assister par la pen­
sée à ce spectacle hors série : un hom­
me quatre hommes, s'appliquant, de 
SaI~g-froid, en prenant bien .leur tell~ps . 
à tailler à vi f dans la chal r huma1l1e, 

anonyme, indifférente, pour le plaisir, 
parce que c'est de la chair nègre. 

Chacun peut donner forme et figure 
à la dignité : Un professeur de coJlège, 
marchant, avec ses élèves, à l'o.rclre du 
concierge de l'établissement, et se reti­
rant, sous menace d'être vidé par la fe­
nêtre. 

Selon les quelques images sobrEment 
éVolQuées ici chacun peut reconstituer le 
puzzle : la vie quotidienne réjouissante 
d'un noir, jeune ou vjeux, mâle ou fe­
melle, en ces milieux. Et prendre COJ1S­
cience du poison instillé au cœw- d'un 
enfant noir - malgré tout, supposé in­
nocent, avant le contact d'avec la h""ine 
- et juger de l'atrophie de son âme, de 
l'âme d'un enfant noir qui gra,ndit en 
milieu blanc. 

Vous pouvez deviner l'épouvante de 
toutes les heures, la hantise de la culpa­
bilité. Vous pouvez inventer les formes 
d'humiliation, les élans contenus, et les 
affronts essuyés à tout instant, et les 
souffrances im,posées à la chai'r elle-mê­
me. Rien que par la nécessité d'un effort 
physique double pour un même salaire : 
à travail égal, un 04vrier noir gagne 
2.6S2 dollars l'an, et le blanc 4.S69. 

Vous pouvez tout imaginer et com­
menter à votre aise. Et puis, vous de­
mander quelle est la réaction de l'opi­
nion publique, et s'i l y a quelque espoir 
d'un quelconque remède. 

Eh bien, dans son ensemble, la nation 
américaine comprend que son intérêt ne 
saurait être de brimer perpétuellement, 
dans le cœur, l'esprit et le corps, une 
importante fraction de sa pÛ!pulation. 
Elle reconnaît la légitimité des revendi­
cations noires. De plus, elle souffre de 
l'ombre portée sur sa jeune gloire par 
les conséquences de la ségrégation ra­
ciale. 

maintenil- des privilèges condamnés 
cl'avance, dix-huit sénateurs sudistes, 
exactement un homme par fraction de 
dix millions d'Américains, tiennent vic­
torieusement en échec le Sénat tout en­
tier. Grâce au jeu dit du « flibustering » 
et aux grotesques manœuvres qu'il au­
torise, la volonté de la nation américai­
ne est entravée. 

La loi rendant justice aux noirs, en­
fiJ1, leur accordant une théorique égalité 
sociale, ne sera sans doute encore pas 
vo,tée à cette session. 

Les hauts fai ts clu Ku Klux Klan se 
répéteront. Pour un temps. Qui peut en 
douter. Il est exigé un supplément de 
patience, cie nouvelles épreuves de digni­
té, de gra:ndeur seront impo~ées aux 
humbles nègres d' Amérique. Voici la 
coupure de presse justifiant l'em,ploi de 
tenme de « gr,and.eur » appliqué aux ci­
reurs de bottes et aux garçons de res­
taurant de la libre Amérique : 

« Washinqton. Q mars. - Les noirs 
luttent pour l'égalité de traitement en­
tre les différents groupes raciaux. Leur 
stratégie est celle de la non-violence. 
Gandhi, l'homme d:Etat qui arracha 
l'indépendance de l'Inde aux Anglais, 
est pour eux un modèle. » 

Pour un temps encore, les blancs de 
la libre Amérique seront à la torture 
comme vers en fourmilière. Nul ne le 
contestera. C'est malgré les apparences, 
les Nègres qui tiennent le bon bout. 

La preuve, cet ultime témoignage : 
« Los Anqelès, 12 mars. - Un blanc 

américain se transforme en no.ir pen­
dant quelques sennaines pour mieux ju­
ger des effets du racisme. 

Sur un pélerinage 
« Le chemin de la liberté ne ponr'rait 

plus être montré pa'r une nation qui ne 
respecterait pas de la 'même ma,nière la 
di,qnité des .qens de coule1tr et celle des 
blancs. » C'est le sénateur new-yorkais 
Jacob K. Javits qui parle . 

« Un dermatologiste fit subir un trai­
tement pour lui noircir la peau à John 
Howard GriffLn, puis celui-ci coupa ses 
cheveux très court et les fit teindre en 
noir. 

« Ainsi ma1quillé, Griffin pl-it une 
chambre clans un hôtel réservé aux 
noirs. » 

Passons sur ses aventures pour en 
arriver à la conclusion: « Griffin a 
maintenant retrouvé la blancheur de sa 
peau, mais certainement pas, dit-il, la 
paix de sa conscience. » 

• (SUITE DE LA PACE 1) • 

été limité à des mesures de surface, et 
qu'en particulier les amicales S.S. y fonc­
tionnent depuis des années sans que le 
gouvernement fédéral ait apparamment 
trouvé à y redire. 

D'un côté donc : dénazification radicale, 
pas de recrudescente du nazisme. De l'au­
tre, indulgence et carence, floraison de 
croix gammées, profanations, injures. vio­
lences, bref, 1933 ! 

Comment ne pas conclure que l'attitude 
du gouvernement fédéral est resDonsable 
des incidents en question ? 

Il l'a si bien senti, qu'à peine connues, 
violences et profanations ont été inter­
prétées : 

- Il ne s'agit, nous disait-on, que de 
gamins inconscients, de plaisantins, de 
voyous sans attaches pOlitiques ou encore 
de détraqués. 

- Et s'il s'agissait de nazis ? 
- Absurdité ! La nouvelle génération 

ignore Hitler dont elle ne connaît que l'ac­
tivité dans le domaine des Ponts et Chaus­
sées. Et l'ancienne a en horreur un parti 
qui l'a menée à la catastrophe. Ignorant 
la signification de la croix gammée la po­
pulation peut en barbouiller les murs des 
villes : aucune importance, puisqu'il n'exis­
te plus aucun rapport entre les symbole" 
du nazisme et les opinions de la popula­
tion. 

Dès lors, pourquoi le pélerinage à Ber­
gen-Belsen . ? 

C'est que, aux yeux du monde extérieur, 
il importait que l'Allemagne Fédérale pa­
rût répudier, quelles qu'en fussent les 
origines, les manifestations hitlériennes 
de ces derniers mois. 

Comment l'accuser de complaisance à 
l'égard du nazisme, dès lors que son gou­
vernement manifestait aussi clairement ses 
intentions de combattre la survivance d'un 
passé détestable ? 

Nous permettra-t-on de dire que cet 
essai de dédouanement est à la fois hypo­
crite et simpliste ? Et qu'il souligne même 
la troublante carence de Bonn devant le 
problème de la dénazification. 

M. Adenauer est-il en mesure d'affirmer 
que les anciens nazis militants ont été 
poursuivis et châtiés ? 

Peut-il soutenir qu'ils ont été écartés de 
la vie publique ? 

L'hitlérisme est-il expliqué à l'école ? 
Les . associations camouflées d'anciens 

S.S. vont-elles systématiquement être re-

"herchées, dissoutes et leurs membres 
poursuivis ? 

Non, non et non. 

Dès lors, le pélerinage de Bergen-Belsen 
peut être considéré dans le meilleur des 
cas comme un geste spectaculaire mais 
inefficace. Et dans tous les autres comma 
une palinodie. 

Je n 'ignore pas les difficultés rencon· 
trées, en matière de dénazification par 
l'Allemagne de l'Ouest. Lorsque, en 1945, 
je me trouvais à la limite des secteurs 
russe et américain, j'ai pu assister au 
véritable raz-de-marée des popUlations de 
l'Est vers l'Ouest. C'est que déjà, les Alle­
mands ne se faisaient aucune illusion sur 
la rigueur de l'épuration soviétique. Les 
plus marqués se retrouvèrent donc nom· 
breux en zone américaine, si nombreux 
même que le pays entier en était pourri. 

Devant cette situation, deux attitudes 
possibles : la rigueur et la compromission 
La rigueur mettait Bonn en porte-à-faux 
vis à vis de Washington. Elle ne corres­
pondait pas, de plus, à l'éthique bour· 
geoise et bien pensante du gouvernement 
ouest-allemand. Restait donc la compro­
mission. Nous 9n voyons aujourd'hui les 
premiers fruits. 

Et puisqu'il faut parler net, nous pré­
férerions voir M. Adenauer supprimer la 
pension que touche le général S.S. an­
cien adjoint personnel de Himmler, plutôt 
que de le suivre sur l'emplacement de 
Bergen-Belsen, fût-il accompagné par le 
représentant du congrès juif mondial. 

• 
Il est donc exa~t' que la République 

des U.S.A. travaille à effacer la hideuse 
plaie qui la défigure. 

Rendre claire notion de la justice et 
du respect d'autrui à des hommes égarés 
par l'intérêt et la haine, sera, on s'en 
doute, œUV'I-e de longue haleine et très 
ardue. 

La force est moyen dérisoire; la loi, 
argument de dernière heure. Le Sénat 
américain y est contraint. 

En dépit des avertissements journel­
lement lancés aux noirs des Etats du 
Sud : « Si tu es fatigué de vivre, vote 
et meurs » (ce qui n 'est nullement pro­
pos pJatonique, le pasteur no,il- Georges 
Lee a été assassiné pour avoir consei!16 
à ses fidèles de se faire inscrire sur les 
1 istes électorales). 

En dépit des représailles et des mesu­
res de coercition de toutes sortes : le 
fermier noir qui prétend voter ne trouve 
plus d'acquéreur pour sa récolte; 

le commerçant plus de crédit auprès 
des banques; 

et l'employé, cela va sans dire, aucun 
« job » dans aucune maison; en dépit 
de tout. les noi rs réclament des droits 
que le Sénat est prêt à leur accorde!". 

La démocrati e américaine - cent qua­
tre-vingt millions de citoyens - va-t­
elle enfin sc réhabiliter aux veux du 
monde et devant sa propre conscience, 
ou au contraire. ,ombrer dans le ridi­
cule? 

Parfaitement persuadés de soutenir 
une cause indéfendable et de lutter pour 
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Ce qui, à notre avis, sera refus·é, à 
tout Américain cligne du no.m d'homme, 
tant que dureront les scandales et les 
crimes de la ségrégation raciale. 

Le Carnet de D.l. 
NOS DEUILS 

Le décès subit à l'âge de 49 ans, du 
Qénéral Alfred MALLERET-JOINVILLE, a 
causé une protlonde émotion parmi les 
amis de notre Mouvement qui connais­
saient son action héroïque sous l'occupa­
tion, et ses prises de position vigaureuse~ 

contre l'antisémitisme et le racisme. 
Ancien chef d'état-major national des 

Forces Française de l'Intérieur, le général 
Joinville était vice-président de l'Associa­
tion Nationale des Combattants de la Ré­
sistance, ainsi que de la Fédération des 
Officiers de Réserve Républicains, et mem­
br e du Comité Centrol du Parti Commu­
niste Français. 

Commandant pendant la dernière guer­
re une section du 21 < régiment de marche 
ne volontaires étrangers, il avait été foit 
prisonnier en juin 1940, avec ses hommes, 
parmi lesquels se trouvaient de nombreux 
juifs immigrés. C'est en avril 1942, après 
s'être évadé qu'il entra dans la Résistance. 

Au cours de ces dernières années, il 
prit la parole à plusieurs manifestations 
organisées par le M.R.A.P., notamment -'l 
J'une de nos récentes Journées Nationales. 

Le président Lyon-Caen a adressé les 
condoléances du M.R.A.P. à Mme Malle­
ret-Joinville et à ses trois enfants. 

* 
Nous avons appris avec peine le décès 

de Mme J. Dutkievitch. Nous adressons 
nos sincères condoléances à sa famille, 
notamment à SOn mari et à son beau­
frère, dévoués amis de notre Mouvement. 

ENTR'AIDE 

L'Union des Etudiants Juifs de France, 
6, rue Ladande, Paris-14c (tél. SEG 60-21 l, 
Icnce un appel : venez en aide aux étu­
diants en leur louant des chambres et en 
leur proposant du travail (leçons, études 
surveillées). 
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Grâce à la vigilante 

ntervention du M.R.A.P. Trois procès contre des racistes 
LE BOUCHER DE SAINT-QUENTIN 

qui mit un enfant juif dans son frigidaire 

s'en tirera,t,iI avec une amende de 60 NF (amnistiée) ? 

NOS lecteurs se rappellent l'affaire Ja­
caubot, exemple douloureux de ra­
cisme et d'antisémitisme et pour 

laquelle nous avons décidé, à ce titre, de 
combattre jusqu 'ou bout. 

Cette affaire était à nouveau évoquée 
devant la Cour d'Appel d 'Amiens. En ef­
fet, le Tribunal de simple police de Saint­
Quentin, le 14 avril dernier, avait con­
damné le commis boucher Thérouanne à 
6.000 francs (anciens) d'amende pour 
violence légère, en dépit de la demande 
de la famille Jacoubot, demande présen­
tée par notre ami M· Marcel Manville. 
avocat à la Cour de Paris, membre du Bu­
reau National du M.R .A.P., qui sollicitai t 
l'incomnétence du Tribunal de s imple po­
lice : cor les victimes estimaient aue ces 
faits graves relevaient du Tribunal Cor­
rpr:tionnel et non du Juge des contraven­
tions. 

L'AFFAIRE 

Les fa its sont encore dons toutes les 
mémoires, et cela nous disoense d'en non­
ner le ·détail. 

Rappelons simplement qu ' un boucher 
de Saint-Quentin, un certain Jandrain, ai­
dé de trois de ses commis, dont Therouan­
ne, s'était emparé d'un gosse de 6 ons, le 
jeune Jacoubot, d'origine isréalite; ils 
,'avaient barbouillé de song, puis enfermé 
dons le réfrigérateur de la boucherie. 

L'enfant a été non seulement atteint 
d'une bronchite qui le tint alité durant tro is 
semaines, mois il fut aussi sérieusement 
traumatisé, ou point de souffr ir de trou­
hies nerveux . 

La famille s'émut et porto plainte, ma i~ 
il semble bien que sons notre Mouvement, 
qui alerta l'opinion publique, personne 
n'aurait été inquiété .. . 

UNE SINISTRE PLAISANTERIE 

La plupart des grands quotidiens de la 
capitole avaient dépéché à Amiens des 
chroniqueurs judiciaires. 

Aussitôt les débats entamés, on se ren­
dit compte que Therouanne n'était qu'un 
comparse à qui on avait demandé de jouer 
les imbéciles. 

En effet, à une question de Me Man­
ville, Therouanne devait répondre que 
« juif » était pour lui sy'n~nym~ , de " ra­
din » ; qu'il avait ignore Jusqu a ce jour 
Qu'on désignait pdr ce mot une race ou 
une religion .. . peut-être, dons la simpl icité 
de son intelligence ignorait-il également 
qu ' il s'agissait d'êtres humains! 

Me Bordereau-Cusset rappela tout d'a­
bord qu'il est des sujets sur lesquels toute 
plaisanterie devient goujaterie - ceci 
Dour répondre à Therouanne qui prétenda it 
avoir voulu plaisanter. 

Elle évoqua ensuhe les jours sombres de 
l'occupation où des enfants de l'âge du 
jeune Jacoubot furent les Victimes du ra­
cisme et du sadisme d'individus qui ont 
d'irréparable façon marqué l'humanité. 

Elle souligna avec force le caractère 
aberrant du jugement trop indulgent ren­
du en première instance, et demanda en­
fin avec t. rTlotioti ou Tribunai de fl étrir 
comme il ~e doit de telles agressions con­
tre un enfant. 

UNE JUSTE CAUSE 

Notre ami MO Manville prit alors la pa­
role . 

« C'est avèc quelque scrupule qu'un avo­
cat se présente à la barre pour requérir 
une condamnation, cor nous sommes des 
défenseurs et n'oimons pos devenir des ac­
cusateurs », devait-il déclarer. 

M ' Marcel MANVILLE 
et M ' BORDEREAU-CUSSET 

parle soit trop, d'expérience personnelle, 
quels sont les méfaits de l'intolérance et 
du racisme. Ce lui est une raison de plus 
de vous demander de rectifier ce jugement 
qui laisserait croire qu'on peut assouvir sa 
haine raciale pour 6.000 francs. » 

Le Procureur Général rappela ensuite 
« qu'en France les causes justes sont tou­
jours légitimes. Il est des jeux interdits 
parce que dangereux ». 

Le défenseur de Therouanne présenta 
une défense ... élastique, reconnaissant que 
son client avait commis une « erreur », 
mois demandant la confirmation du pre­
mier jugement. 

\1 déc lora à la stupéfaction générale 
qu'en créant une agitat ion artificielle au­
tour d 'une affaire banale, on galvaudait 
les grands principes, autour de faux pro­
blèmes, on favorisait le développement du 
racisme. 

Ce qui s ignifie en clair : laissez-vous 
injurier et maltra iter pour ne pas créer 
d ' hostil ité envers vous! 

ETRANGE INDULGENCE 

La Cour d'Appel d 'Amiens a rendu, mar­
di, son arrêt dons ce tte pénible affaire. La 
déci sion confirme le jugement du tribunal 
de police de St-Quentin qui ava it condam­
né le garçon boucher Therouane à une 
amende de 6 .000 francs légers... aussitôl' 
amnistiée . 

Malgré la demande des avocats de la 
partie civile, le tribunal n'a pas voulu rete­
nir le délit de coups et blessures à enfants. 

Mois l'affaire n 'est pas pour antant ter­
m inée . 

La Cour a renvoyé ou 7 juin l'examen 
des dommages- inté rêts . 

M. Jacoubot a décidé, d'outre port, de 
se pourvoir en Cassation . 

«DIMANCHE-MATIN» 
excitait à la haine 

contre les médecins juifs ... 
N OUS commençons, au M .R .A.P., « à avoir une certaine expérien· 

ce du comportement judiciaire 
de ceux qui sont inculpés d'actes racistes, 
qu'il s'agisse de diffamation raciale ou de 
coups et blessures. » 

Ainsi commença notre ami M' Jean 
Schapira, membre du Bureau National du 
M.R.A.P. plaidant contre la feuille « Di­
manche Matin ». Et de préciser : 

« Nous avons toujours constaté deux 
faits : le premier, c'est que l'inculpé n'a 
pas, généralement le courage de ses opi­
nions, et qu'il essaie de démontrer ... qu'il 
est un antiraciste bon teint . Le second est 
que, comme dans la plupart des cas, il se 
trouve en présence d'une partie civile qui 
est une association dont les statuts pré­
voient l'action contre ce genre de délit, il 
invoque l'irrecevabilité. » 

Le directeur de « Dimanche Matin », 
Roger Capgras, n'échappe pas à cette rè­
gle. Et pour ce qui est du premier point, 
nous quitterons le terrain judiciaire propre, 
ment dit pour entrer dans le domaine du 
théâtre : à un moment donné Capgras 
quittera la salle pour - dira son avocat -
aller se faire faire une piqûre. Et par 
qui ? Par un médecin juif, bien entendu. 

Car ce qui est reproché à Capgras, c'est 
la parution dans son journal, en septem­
bre 1957, de « le>ttres de lecteurs » inju­
rieuses pour les médecins d'origine juive, 
et justifiant les crimes d'Hitler par de 
prétendus « abus » des Juifs. Ces lettres 
étaient assorties de commentaires favora­
bles, et, faut-il le dire ? on n'en a pas 
retrouvé les auteurs. 

M' Schapira rappelle que les poursuites 
ont été engagées par le Parquet, après que 
le M.R.A.P. l'eût alerté, et souligne que la 
loi sur la diffamation n'interdit pas la 
constitution de parties civiles dans les cas 
semblables. Qui donc peut se constituer 
partie civile sinon des associations comme 
la nôtre, d'autant plus que d'éminents mé­
decins, très nombreux - que cite notre 
avocat - se sont assoéiés explicitement à 
notre action judiciaire ? 

Après avoir quelque peu éclairé le per­
sonnage de Capgras, mandataire des Hal-" 
les actuellement en faillite, et qui a fait 
d'autres expériences malheureuses dans la 
presse (notamment sous l'occupation), M' 
Schapira montre que les trois éléments du 
délit de diffamation raciale sont réunis : 
allégation injurieuse, intention de nuire, 
intention d'exciter à la haine entre ci­
toyens et habitants . 

Il souligne qu'à « Dfmanche Matin » (au­
jourd'hui disparu), « il règnait à l'état la­
tent, endémique, une atmosphère antisé­
mite ». 

Capgras pour "e défendre prétend avoir 
des amis juifs ? « Il n'a pas, constate M' 
Schapira, le mérite de la novation » Tout 
raciste n'a-t-il pas « son juif » ou « son 
noir » ? Xavier Vallat lui-même, qui fut 
commissaire général aux questions juives 
sous l'occupation n'a-t-il pas lui aussi ses 
deux ou trois anciens combattants juifs, 
à qui il a rendu un jour service ? .. 

Et s'adressant d'une voix vibrante d'émo­
tion au Tribunal : « Vous ne pouvez pas 
ne pas sévir, s'écrie notre avocat, et cela 
non seulement en raison des faits de la 
cause, qui sont précis, mais parce qu'il 
existe actuellement de par le monde un 
certain nombre de faits, d'événements qui 
nous obligent à réfléchir sérieusement sur 
les problèmes du racisme ... » 

« Nous appartenons, couclut-il, à une 
nation où ce genre d'état d'esprit, ce genre 

M ' Jean SCHAPIRA 

de propagande n'ont pas cours, ou, si elles 
ont cours, elles sont teintées de leur véri­
table origine, qui est une origine étrangère, 
et nous ne voulons plus les revoir, ja-
mais J •.• » 

-# 
Plaidant au nom de l 'Association des 

Médecins Israélites de France (A.M.I.F.), 
M' Breitman s'associe aux arguments de 
M' Schapira. En quelques mots, elle mon­
tre que les médecins juifs ne sont pas 
moins dévoués que les autres. Elle rappel­
le, par exemple, que « c'est un médecin 
juif exerçant à Bordeaux qui, en 1135, a 
rédigé une prière dont le texte a été pris 
comme base du serment de la Faculté de 
Montpellier et de diverses autres Facul­
tés . » 

Soulignant le caractère diffamatoire et 
provocateur des écrits publiés par « Di­
manche Matin », elle demande la condam: 
nation exemplaire de Capgras, la publica­
tion du jugement dans cinq journaux, ainsi 
qu'un franc symbolique de dommages­
intérêts. 

-# 
Puis c'est le Procureur qui, après avoir 

relevé des inexactitudes dans les conclu­
sions déposées par l'avocat de Capgras, 
déclare : 

« Je partage pleinement ce qui a été dit 
excellemment par la partie civile. Le délit 
est incontestablement établi. Ce qui est en 
cause dans cette affaire, ce ne sont pas des 
intérêts particuliers, beaucoup plus, c'est 
l 'intéret de la collectivité nationale. .. Je 
demande une application partiCUlièrement 
ferme de la loi. » 

-# 
Quant à la plaidoierie de l'avocat de 

Capgras, elle se résume à ceci : Il y a 
toujours eu de l 'antisémitisme et il y en 
aura toujours, c'est un grave problème et 
on ne le résoudra pas en condamnant mon 
client ; celui-ci d'ailleurs n 'est pour rien 
dans la publication des lettres des lecteurs 
incriminées ; et puis c'est un ami des 
Juifs : ne suis-je pas son avocat? 

Précisons que cet avocat s'appelle Geor­
~es Hazan. Nous ne pouvons faire mieux, 
à son sujet que de poser la même ques­
tion que Madeleine Jacob dans « Libéra­
tion » : « Serait-il du côté de la défense si, 
au lieu de s'en prendre aux médecins 
israélites, son client s'en était pris, clans 
les mêmes termes, aux avocats de cette 
confession ? ... » 

CAPGRAS CONDAMNE 
« Mais dons cette affoire, c'est sans 

réticences que je viens demander à la Cour 
de réprimer avec la plus gronde fermeté 
la plus injuste, la plus inqualifiable des ,.-_____________________________________ _ 
"gressions, celle commise contre un enfant · 

Le 17 mars, le Tribunal a rendu son 
jugement : le M.R.A.P. a . été débouté, en 
application d'une certaine jurisprudence, 
contrairement à ce qui s'était passé, l'été 
dernier dans l'affaIre Hiegel. 

sans défense, en roison de son origine ra­
ciale. » 

Avec véhémence, l'avocat entreprit en­
suite de critiquer le jugement de Saint­
Quentin qui, non seulement, avait refusé 
de prendre en considération les certificats 
médicaux produits aux débats, mois avo it 
refu sé l'expertise médicale demandée : 

« Il est singulier, déclara-t-il, que, dans 
ce procès, on ait fait une enquête sur la 
moralité de la victime et non pos sur cel­
le du bourreau! Une irritonte impression 
naît de l'analyse cie ce dossier et du pre· 
mier jugement : on a le sentiment que, 
dès le départ, la plus grande indulgence 
a été mise ou service de Jandrain et de 
ses complices. » 

MO Manville rappela enfin la flambée 
anti sémite du début de l'année : 

« Il n'est pas d'usoge qu'un avocat op­
porte son propre témoignage, mais un 
avocat est un homme et celui qui vous 

A FFAIRE banale pour certains, aHai­
re de principe pour nous. Cor in­
contestablement la voisine de M . 

Lateb était raciste lorsqu'en guise d 'argu­
ments elle traitait son paisible voisin de 
sole bicot, sole crouille, sole race et qu'elle 
ajoutait ... vous êtes là pour em ... der les 
Français » , 

La victime oyant alerté le M .R.A.P., 
l'action judiciaire fut déclenchée et menée 
Dar Me Placidi-Monnet, avocat à la Cour. 

Devant la gravité et la nature des inju­
res proférées le juge d'instance de Saint­
Ouen (Juge de Poix) condamna Mme Cou­
don à 50.000 francs de réparation ou 
profit de l'Algérien Lateb. 

A l'audience du 26 février, M" Placidl­
Monnet avait rappelé qu'à une époque où 
notre pays s'efforce de créer une commu­
nauté de races et de religions qui doivent 
vivre en banne intelligence, des injures 
telles que Mme Coudon les avait profé· 
rées ne doivent plus avoir cours, qu'il est 
de!: moments où la justice doit sévir avec 
fermeté . 

N'oublions pas en effet que cette af­
faire était jugée ou même instant où les 
murs de Paris étaient souillés d'inscrip­
tions roc istes et antisémites. 

Nous devons donc nous féliciter de !a 
gronde fermeté du Tribunal de Saint­
Ouen. 

Mais nous avons la satisfaction de voir 
Capgras condamné à la peine de 100.000 
anciens francs d'amende. 

Puisse cette juste sanction faire réfléchir 
tous ceux qui, désormais, seraient tentés 
de l'imiter ! 

ANNONCE 

Echangerais 4 pièces tout confort contre 
plus grand, ou contre 2 appartements de 
3 pièces dans même immeuble, avec pos­
sibilités professionnelles, en location ou 
en toute propriété. 

Tél. 250-78-44, le soir. 
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ROME 5-& Mars 19&0 

Le COngrèS international contre l'antisémitisme 
(Suite de la page 1) 

Le rapport 
Puis le sénateur Pietro CaJeffi présen­

ta un substantiel rapport d'introduction . 
Il rappela quel fut l'atroce martyrologe 
des peuples naguère victimes du nazi s­
me, analysant le processus de désagréga­
tion, de négation de l'intelligence, de la 
culture, de la pe'nsée par leq uel les nazi s 
et leurs aJliés fascistes· pure.nt isoler . 
puis entreprendre la destruction physi ­
que de leurs adversaires. 11 expliqua 
pourquoi les nazis avaient cu besoin du 
racisme par lequel ils ~mposèrent à tous 
les peuples soumis la terreur et la me­
nace permanente de l'extermination. Le 
massacre de six millions de juifs, cou­
pables seulement d'être nés juifs donna 
la mesure tragique de ce à quoi aboutit 
le pouvoir bestial du fascisme. Les peu­
ples, dQl1t par millions les fi ll es et les 
fi ls ont versé, le sang pOUT la 1 ibeTté du 
monde doivent empêcher la renaissance 
de l'antisémitisme, premier signe du pé­
ril qui pèserait demain sur tous les hom­
mes ... 

Les délégations 
La délégation française à la. Confé­

rence de Rome comprenait, outre Charles 
Palant et M' Jean Schapira, représentant 
le M.R.A.P ., MM. Debu-Bridel, Cerf-Fer­
rière et Pierre Villon (Association Natio­
nale des Anciens Combattants de la Ré­
sista.nce), André Leroy et Albert Forci­
nal (Fédération Internationale de la Ré­
sistance), Mlle Louis.e Alcan, MM. Roger 
Arnoult, Fansten, Gelbhart, Romer, Tu­
let, Valley, représentant diverses asso­
ciations d'anciens déportés; MM. Alfred 
Grant et Henri Rapoport (Union des So­
ciétés JUives), Albert Youdine e~ .011 
Hirschmann (U.J .R.E.), Dr Danowski et 
Leon Salam On (Anciens CombattMlts 
Juifs). 

Outre les délégués italiens cités dans 
le compte rendu ci-dessus, signalons 
ceux d 'Autriche (Dr Julius Deutsch, pas­
teur Erwin Kock), de Belgique (G. Jos­
pa), du Danemark (M. Schoch), de Grèce 
(MM. Economides, Stantaros, Pyromaglon 
et Tsigaras, députés), de Hongrie (MM. 
Gabor, Foldes et Vas), de pologne (MM. 
Barszceroski, Kowaleski, Podrowinski), 
de République Fédérale Allemande (MM. 
Koppel, Dachman, le professeur Endes, 
SÏl'ch , Zimmerle), de Tchécoslovaquie 
(MM. Karnik, La.nda, Vodicka, Ziak, 
Zbitza), des U.S.A. (Mme Torbin) et 
d'union SOviétique (Mme Marina C'ieci­
nava, MM. Kulikov, Kozlov, Krassiev et 
Lukin). 

L.es débats 

Tandis que les débats se poursuivaient 
au Palais de Venise, une commission fut 
chargée de rédiger le texte de l'appel 
qu'on lira ci-dessous. 

A J'unanimité, la Commission désigna 
Charles Palant comme rapporteur devant 
la Conférence. 

A la tribune de la conférence, comme 
au sein de cette commission, la confron­
tatiQl1 des points de vue fut des plus 
fructueuses . 

Témoignant des vastes mouvements de 
masses qui, dans tous les pays avaient 
riposté à l'agitation néo-nazie de janvier, 
les délégués affinmèrent leur confiance 
dans l'action résolue des antiracistes. 

Particulièrement émouvantes furent 
les intel'ventions des délégués allemands 
de l'ouest qui surent dire combien était 
lourde leur propre responsabilité et dif­
ficile le combat qu'ils mènent contre les 
forces auxquelles ils s'opposent et qu'en­
courage la reconstitution du militarisme. 

Avec des accents d'une émouvante sin­
cérité, Polonais et Soviétiques dirent leur 
cQl1fiance dans l'action des masses p,our 
s'opposer à la renaissance des périls aux­
quels leurs peuples avaient payé de si 
lourds tributs. 

Les délégués français furent écoutés 
avec le plus vif intérêt et notamment Me 
Jean Schapira, du Bureau National du 
M.R.A.P. 

L'expérience acquise par le M.R.A.P. 
dans la lutte contre le racisme, soutenue 
depuis onze ans, les grandes manifesta­
tions suscitées par notre Mouvement 
dans la dernière période, l'i:m,portance de 
chacune des Journées Nationales, valu­
rent à nos représentants, Charles Palant, 
secrétaire général et Me Jean Schapira, 
des marques pa1'ticulières d'estime et 
d'amitié. 

• •• 
Par deux fois les délégués interrom­

pirent leurs t ravaux, se rendant, samedi, 
à 18 heures, à la grande synagogiUe de 
Rome où une couronne fut déposée de­
vant la plaque commémorative des juifs 
déportés. 

Dimanche, à midi, tous les délégués 
allèrent 'se recueillir devant le monument 
des -Fosses adreatines ou trois cent-tren­
te-trois patriotes italiens furent mitail­
lés et ensevelis par les nazis. 

.. . .. 
A l'issue des travaux de la Conférence 

internationale contre l'antisémitisme, un 
message a été adressé au pape Jean 
XXIII. 

La Conférence a également adopté 
une réso.lution invitant les organisations 
de tous les pays à faire du 19 aYTil, date 
anniversaire du soulèvement du ghetto 
de Varsovie, une journée internationale 
de lutte contre l'antisémitisme et le na­
zisme. 

r--------L'appel final 
QUINZE ans se sont écoulés depuis la victoire si chèrement acquise sur 

le n~zisme . 

L' aspiration légitime des peuples à la paix, ainsi que les immenses 
!Jrogrès de la science et de la technique ouvrent pour le genre humain la pers­
pective d ' une existence pacifique et fraternelle, débarrassée du nazisme et de ses 
méfa its, de la haine antisémite et raciste. 

Mais void que, partie d'Allemagne occidentale en une vague qui a déferlé 
sur l'Europe et au-delà, la croix gammée a fait sa réapparition. 

Ce signe sanglant évoque les dizaines de millions d'êttes de toutes natio­
nalités massacrés par les nazis et notamment les six millions d'hommes, de fem­
mes, de vieillards et d'enfants exterminés pour le seul crime d'être nés juifs. 

Les propagandes nazies, antisémites et racistes, constituent une grave menace 
non seulement pour tous ceux qu'elles visent mais pour tous les peuples, taus 
les hommes épris de paix et soucieux de leur bonheur. 

L ES délégués à la Conférence · contre l'antisémitisme, réunis à Rome les 5 et 6 
mars 1960 et provenant de Belgique, d'Autriche, de la République Fédérale 
allemande, de France, de Hongrie, d'Union Soviétique, de Grèce, de Pologne, 

de Tchécoslovaquie, du Danemark, de Hollande et d'Italie saluent le grand mouve­
ment de solidarité humaine auquel ont participé d'immenses foules protestant contre 
l'agitation antisémitique et néo-nazie. 

Cette agitation est inspirée et dirigée par les milieux néo-nazis de cette 
partie de l'Allemagne où ils ont conservé une influence sur la vie politique, 
économique et sociale que renforce la reconstitution du militarisme. 

L' agitation antisémitique a trouvé des prolongements inquiétants dans divers 
pays où subsistent ou se forment des groupements fascisants assurés de la colla­
boration des réfugiés hitlériens. 

Les délégués à la Conférence adressent un appel à tous les peuples, à tous 
les gouvernements, à toutes les autorités spirituelles et politiques : 

Bannissez. de vos lois, de l'éducation dispensée à la jeunesse tout ce qui va 
à l'encontre de la fraternité, de la dignité de la personne huma~ne. 

Interdisez les propagandes de haine et de discrimination raciale. 
Mettez hors la loi et hors d'état de nuire ceux qui se réclament des théories 

racistes qui désagrègent et dressent les peuples les uns contre ' les autres. 
rŒuvrez à la fraternité, à l'égalité et au respect entre tous les hommes. 
Ne tolérez pas que ceux qui, sous le drapeau du nazisme, ont ensanglanté 

l'univers de leurs crimes, puissent à nouveau menacer la paix. 

Rome, 6 mars 1960. 

La séance d'ouverture de la Conféren ce, au Capitole, le 5 mars. On reconnaît 
notamment, parmi les délégués, MM. Pierre Villon. Cerf-Ferrière, Forcinal, Youdine, 
Romer, Alfred Grant, ainsi que les délé gués du M.R.A.P., Charles Palant et M' 
Schapira. 

Réflexions sur le voyage 
de M. Khrouchtchev 

. (SUITE DE LA PAGE 1) 

Q 'ATTEND ,ce peuple du 'Ioya.qe 
de M. Khrouchtchev? 

D'abord 1me amélioration des 
relations franco-soviétiques. Cette amé­
lioration peut être un facteur de paix 
en Ettrope. Elle est d'autant plus néces­
saire que les récents développe'ltU!nts de 
la situ(I,tion politique, en AllemD.qne de 
l'Ouest - notamment la rernaissance de 
l'antisémitisme et les pourpalers secrets 
avec le gouvernement de Franco, pour 
l'instaUation en Esp.agne, dans notre dos, 
de bases militaircs allcmandes - vien­
nent de tirer la sonnette d'alar'ltU! et de 
nous rappeler fort opportunément au 
sens des réalités. Chaque fois que les si­
gnesavant coureurs du militarisme appa­
raîtront au-delà du Rhin, le peuple fra.n­
çais, par raison, par instinct et parce 
qu'il n'a pas oublié les défenseurs de 
Stalin.qrad, ,·egardera vers l'Union S 0-

viétique. 

En second lieu, une chance supplémen­
taire de voir la Conférence al~ sommet 
aboutir à des rés1ûtats positifs, !notam­
ment en matière de désarmement. On 
connaît, sur ce point, les thèses du g01t­
vernement soviétique. Même à ses adver­
saires, du moins à ceux qui sont de bon­
ne foi, M. Khrouchtchev apparaît comme 
un Partisan sincère d'une paix dont son 
pays a besoin pOUJr poursuivre son ex­
périence, comme le chO!»tpion le .plus dé­
terminé à la coexistence pacif~que ; les 
propositions de désarme'ltU!nt qu'il a fai­
Ms, en Amérique. à la tribune des Na­
tions Unies, ses récentes déclarations sur 
le contrôle, l'attitude de ses représentants 
à la conférence des experts atomistes à 
Gernève, tMtS ces efforts continus et pa­
tients ont retenu l'attention de tous ceux 
qui désirent la paix des peuples et sont 
aussi nombreux à 11.)uest qu't11'Est, s'ils 
sont parfois moins influents. Les thè­
ses soviétiques, on le sait, ne coïncident 
pas précisément avec les conceptions dlt 
llérnéral de Gaulle, pour ne rien dire des 
opinio~ de ses ministres qui ont fort peu 
d'influence sur l'orientation de notre po­
litique étranllère. Mais c'est de la dis­
cussion que jaillit la lumière. Le con­
tact de deux hommes aussi différents 
- l'ancien mineur, le militant ouvrier, 
le communiste, et l'ancietn élève de Saint­
Cyr, l'lI!Utelflr des livres Mt s'hale plu­
tM le culte du passé que le sOl~ci de s'ap-

puyer Sur le peuple - peut avoir d' heu­
reu% résultats. Souhaitons que M . 
Khrouchtchev, dont la force de persua­
sion est .grande et la dialectique habile, 
montre à son interloC1aeur que le che­
min de la vraie llrandeur passe aujour­
d'hui par la paix et la coopération inter­
nationale dans tous les domaines. 

La troisième cause à l'intérêt que "or­
ter01nt les masses françaises au VO.valle 
du chef du .qouverne'ltU!nt soviétique 'est 
que M. Khrouchtchev est le messager 
d"un grand peuple, dont l'action, les sa­
crifices et les efforts méritent l'admira­
tion de tous celtX que la passion n'aveu­
qle pas. Ce peuple tient aujourd'hui en­
tre ses mains la fla·mme révolutionnaire 
- qui fut jadis aux mams de nos pères. 
On peut me pas aimer ou redouter le 
communisme et ne pas approuver sans 
réserves la politique dt! Kremlin. Mais 
comment nier la valeur, pour l'humanité 
tout entière et notamment pour les peu­
ples sous-développés qui en sont la par­
tie la plus importante, de l'expéTience so­
àale, politique et humaine qui se poursuit 
en U nio,n Soviétique? C om,'ItU!nt ne pas 
admettre que le bilan est positif? Com­
ment ne pas savoir llré aux savants so­
viétiqnes de leurs découvertes? Et com­
ment ne pas voir qu'en U. R.S.S. plus 
qu'ailleurs les ,pro.qrès du savant sont 
liés à tout l'effort du peuple. C'est pour­
q1toi il eût été bon q!te M. Khroucht­
chev pût échan.qe1· ses vues, avec les in­
tellectuels franç.ais, sur les conditions so­
ciales les plus favorables à la science et 
à la culture - et m~ssi sur certa~tts as­
pects scientifiques et techniques du dé­
sarmement. 

Les membres du M O1fVement contre le 
Racisme et l'Antisémitisme et pour la 
Paix seront certainement au premier 
ran.q de ceux qui témoi.qneront à M. 
Khrouchtchev l'estime et l'affection du 
Peuple français. Depuis qu'il est au pou­
voir, il n'y a plus, ern U.R.S.S., de pro­
cès des blouses blanches. En M. 
Khrouchtchev, nous saluerons, non se!t­
lentent le chef d'un .arand pays, allié, 
hier, de tout ce qui lutta dans le monde 
contre l'hitlérisme, mais encore le servi­
teur et le cham.pion de deux .qrandes 
idées .' la paix pm· le désarme'ltU!nt, et l"" 
coe%istence pacifiqlte d01nc l'amiti; des 
peltples. 

PI.rr. COT. 
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6 ENSEIGNANTS ET EDUCATEURS DEVANT LE RACISME 

Le Colloque de la Sorbonne 

) 

Ainsi que. nous l'avons annoncé 
dans ,"otre dernier numéro, nous 

complétons ici le compte rendu du 
Colloque des Enseignants et Edu­

cateurs sur le racisme, qui s'est tenu 
le 14 février, à la Sorbonne, à la 
suite d'une initiative de notre. 
Mouvement. 

Nous sommes heureux de publier 
les messages de VERCORS, des 
professeurs Louis MASSIGNON ct 
Henri WALLON, de M. Louis Paul 
AUJOULAT, oncien ministre. 

Notre dernier numéro contenait, 
rappelons-le, la résolution générale, 

ainsi que de larges extraits des in­
tervent ions de diverses personnali­
tés : MM. René CLOZIER, président 
de la Commission préparatoire ; 
Léon LYON-CAEN, président du M. 
R.A.P. ; Daniel MAYER, président 
de la Ligue des Droits de l'Homme ; 
Henri FAURE, président de la Ligue 
de l'Enseignement ; le professeur 
Marc-André BLOCH, rapporteur ; 
le "abbin SIRAT, l'abbé Jean PI­
HAN, le R.P. DEMANN, Mme Fer­
nande SEC LET -RIOU', inspectrice 
honoraire. 

Quelques exemplaires de ce nu-
méro peuvent être envoyés sur de­
mande. 

Témoigner pour la Justice 
IL faut s'attaquer au complexe de {( supé· 

riorité raciale » qui traite comme des 
hors·la·loi des hommes d'Outre·Mer que 

leur condition humaine de sous· développés 
nous a rendus colonisables et a livrés ri 
l'arbitraire de notre jurisprudence. 

Au fond de leurs consciences, comme 
des nôtres, il y a des lois non écrites que 
nous méconnaissons en eux .-

- le respect de la parole donnée, 
- le droit d'asile, supérieur à tout de· 

voir d'une juste guerre .- droit timidement 
évoqué en 1949·51 dans les conventions de 
Genève et dans les instances nord-africai­
nes du Comités de la Croix Rouge Interna­
tionale. 

Ces lois non-écrites protest~nt contre 
l 'introduction dans l'enseignement - pu· 
blic et privé -- d'une {( morale nationaliste 
fermée », qui engendre la croyance en 
l 'efficacité de la violence et de sa techni­
que psychosomatique. 

nations, nous sommes momentanément 
vaincus, nous avons témoigné pour la Jus­
tice et elle vaincra. 

Il est absurde de voulQir rayer des ma­
nuels scolaires le supplice d'Antigone ou 
de Jeanne d'Arc, sous prétexte que l'éduca­
tion d'une nation forte ne doit pas citer en 
exemple les échecs de ses victimes . 

Pas plus sur le théâtre de la conjoncture 
internationale que dans les saynètes sco­
laires, le visage de la France ne doit porter 
cagoule; comme Antigone, comme Jeanne, 
la France est venue au monde pour parta­
ger, non pas la haine, mais l'Amitié. 

Louis MASSIGNON 
Professeur honoraire 

au Collège de France 

UN DANGEREUX 
CHEMINEMENT 

J E voudrais seulement insister ici 
sur les différentes sortes d'influen­
ces auxquelles les enfants sont ac­

cessibles pour le bien et pour le mit!. 
Elles appartiennent à des instances, il 
des niveaux divers de la vic psychique. 

COInmen\ons par l'i'llstance intellectuel­
le, par le niv0<'1u des connaissanccs ct 
du raisonnement, non qu'il so it tou jours 
le plus eff icacc POUl- gouverner notrc 
conduite. mais parce qu'il se confond 
avec notrc conscience claire ct distincte. 
parce qu'il est le lieu des 1.ust,i fications 
idéologiques, parce que les arguments 
verbaux ne lui font pas défaut. Il cst 
facile d 'en prévoir la puissance et les 
limites. Il prête à la discussion mais sans 
aboutir nécessairement à la conviction, il 
prête à l'information mais sans mo{li­
fier toujours les préventiO'ns. Il 0 ffrc 
pourtant un terrain d'élection à l'ensei­
gnement, à la critique des erreurs, des 
confusions qui sont à la base du raci s­
me, des perversions idéologiques dont il 
se prévaut. Malheureusement, l'idéologie 
du racisme n'en est souvent pas la cause 
mais le masque, le prétexte ou l'habit de 
propagande_ Ses racines .plongent dans 
des sensibilités obscures. inavouées. mai s 
puissantes·, d'agressivité et de violence 
que la civilisation condalmne, mais qui 
font irruption dans nos sociétés COll­
temp01-aines sous le couvert de civilisa­
tions soi-disan~ plus évoluées. ou de pré,­
tendues supériorités raciales. 

Il en résulte des réactions passionnel­
les de répugnance ou de haine, d'autant 
plus incoercibles qu'elles sont habituel­
lement conditionnées par une particula-

rité plus futile des personnes ou des 
populations exécrées : couleur de la peau. 
traits du visage ou du comportement ha­
bituel. Par une sorte d'allergie émotion­
nelle l'excitation attachée à ces traits va 
croissant et de la simple malveillancc 
pour aboutir à la persécution. à la tor­
ture, au désir d'extermination soit indi­
viduelle comme le lynchage des nègres 
en Amérique, soit collectif comme le gé­
nocide hitlérien des Juifs. 

C'est cette tendance du racisme à une 
fr~nésie graduelle qui doit rendre atten­
tif à ses manifestations·, même celles 
d'apparence dérisoire et de conséquence 
somme toutes négligeabl es_ L'éducateur 
doit réprimer dès ses prémisses cette 
nai ssante inimitié ou dép1-éciation racia­
le. Les· appellations de « sale jui f. sale 
bicot. sale négro » même échangées par 
jeu peuvent la isser des tt-aces dans l'es­
prit de l 'enfan~ toujours enclin à donner 
aux mots un contenu réaliste, comme à 
prendre avantage cles infériorités snp­
posées chez autrui. 

Ces- précautions ne sont qu'unc petitc 
partie des mesures à prendre pour e111-
pêcher la mentalité raciste de se déve­
lopper chez les en fants, mais elles sont 
indispensables . Donner par le récit et pa r 
l'image des exemples de solidarité inter­
raciale auxquels l'enfant, puisse voulo,ir 
s'identifie,- est sans doute également né­
cessaire et c'est de quoi cc Colloque doit 
discuter. 

Henri WALLON 
Professeur honoraire 
au Collège de France 

Déjà Pascal avait marqué fortement que 
la Vérité, diamétralement opposée à la 
violence, ne ràllie que lentement les masses 
à la raison. Aussi nous faut-i l, de suite, 
prendre position engagée, aventurée, hé · 
roïque même .- « pOint n'est besoin d'espé­
rer pour entreprendre, ni de réussir pour 
persévérer ». 

AMITIES NECESSAIRES 
C'est individuellement que chacun a']J­

prend à rendre ce témoignage d'assainis­
sement civique et antiraciste. Un fils peut 
et doit s'interposer entre l'égoïsme mater­
nel et l 'hôte dont cet égoïsme lèse les 
droits ; un frère peut et doit s'interposer 
entre son camarade de combat et le pri­
sonnier qu'il malmène_ 

Même si, dans ce geste de défense du 
véritable honneur de la France devant les 

LES manifestations antisémites de ces 
derniers mois ont surpris et troublé 
des milliers de braves gens dans 

l'honnêteté de leur conscience, en même 
temps qu'à la faveur de l'émancipation des 
jeunes nations africaines ils apercevaieI' t 
avec stupéfaction l'ampleur des ressenti· 
ments nés de la colonialisation. 

Auront-ils eu le QOurage et la luci­
dité de s'interroger eux-mêmes ? Ils pour-

raient découvrir alors que chacun d'entre 
nous porte en lui les germes d'un racisme 
qui. sans atteindre à la virulence, l'amène 
aux complicités les plus lâches_ A notre 
insu. nous sommes imbibés d'orgueil cul­
turel. de préjugés moraux. voire méta­
physiques, d'égoïsme social ou économique. 
qui, sans nous priver d'une certaine con­
descendance paternaliste ou d'un attendris­
sement sentimental. nous invitent à gar · 

le message de \lercors 
(Suite de la première pag,e.) 

fet sur le plan même où veulent nous 
entraîner justement les ra~istes. c'est 
tomber dans leur piège_ 

Car si nous argumentons, si nous vou­
lons prouver dans ce domaine. nous ad­
mettons du même coup que cette égalit.é 
biologique et intellectuelle peut être mise 
en discussion, et par conséquent que si 
il se révélait après tout qu'il existe une 
certaine différence. c'est clonc que les 
racistes auraient raison_ 

Il est clair que nous ne devons pas 
même admettre, en aucune mesure, cettc 
hyipothèse_ Il est clair que même s'il y 
avait une différence biologique, et même 
si elle était grande, et même si sur ce 
point les racistes pouvaient prétendre 
qu'ils ont raison, il faut montrer aux en­
fants que cela ne changerait rien, que 
sur le plan social et moral les racistes 
n'en auraient pas moins absolument tprt , 
que le racisme ne serait pas moins an ti­
humain et criminel. 

Il faut leur montrer que les Droits 
de l'Homme, comme d'ailleurs ses de­
voirs envers les autres hommes, quels 
qu'ils soient. ne dépendent d'aucune ap­
partenance à une race ou à une autre, 
d'aucune égalité ou supériorité biologi­
que ou intellectuelle. mais qu'ils sont 
fondés sur ce qui, dans le comportement 
de l'homme, le distingue e~ le s<bpare de 
l'animalité. Ce qu'il faut montrer sans 
relâche à l'enfant, c'est que ce ~u'il fera, 
ce qu'il pensera, sera plus pu moins hu­
main, selon que cette action, que cette pen­
sée le rapprochera ou l'éloignera du com­
portement animal. Que ce comportement 
ne dépend pas. ne peut jamais dépendre 
des doi,gts de pied. du volume du crâne, 
du faciès. de la couleur de l'épiderme. 
du nombre ou de la disposition des ver­
tèbres, mais de ce ,que Max Scheler ap­
pelle l'esprit religieux, de ce que d'au­
tt-es appellent, rebellion, ou exil, ou li­
berté existentielle, ou volonté organisa­
trice, conquête de la nature, peu importe 
le nom .pourvu qu'il soit bien clair (lUe 
l'ordre humain est par essence, q.u'il soit 
chrétie'n Ol; marxiste. ou n'importe quoi, 

est toujours par essence ce qui s'oppose 
à l'ordre naturel, pour le surmonter ou 
le transformer; et que par conséquent, 
tout retour. tout recours à l'ordre natu­
rel est fatalettnent anti ou retro-humain . 
Et pour ceux qui prétendent établir 
une hiérarchie des races humaines et 
des droits différents de ces races en ver­
tu justement d'une inégalité naturelle, 
biologique ou psychologique, même et 
surtout si cette inégalité existait. eh 
bien. ils proposent de ce fait une thèse 
antihumaine, retro-humaine, animalisan­
te, et donc insoutenable, absurde - et 
criminelle. 

Tandis que si nous commençons par 
accepter la discussion sur le plan bio.Jo­
gique, et même si nous sommes sûrs de 
pouvoir prouver qu'aucune différencc 
n'existe, nous nous mettons déjà en pos­
ture d'avocats, c'est-à-dire une mauvaise 
posture dans le domaine éduoatif qui est 
celui qui nous préoccupe. 

Car pensons-hous vraiment que les 
racistes. du 'moins ceux qui sont intelli­
gents et cultivés, croient plus Que nous­
mêmes à cette soi-disant supériorité bio­
logique? Ils n'y croient pas davantagc 
et s'en moquent .pas mal. La vérité, c'est 
qu'ils connaissent et utilisent certaine 
sensibilité publique sur ce point (le fa­
ciès, la couleur de la peau) qu'ils exploi­
tent sans vergogne pour leurs visées 
impérialistes, et continueront de l'exploi­
ter tant qu'ils pourront. J'adjure qu'on 
réfléchisse bien avant d'entrer dans leu r 
jeu auprès des enfants. « Il sera facile 
de prouver », disons-nous? Mais non, 
pas si facile, à partir du moment, où 
nous aurons introduit nous-mêmes- le 
cheval de Troie des arguments pour et 
contre. des preuves que l'adversaire peut 
toujours discuter et qui exigeront cie 
nouveaux arguments. et ainsi de suite. 
Pensez seulement à l'angle facial COIll­

paré, que chacun peut trouver dans le 
Larousse. ch.ez le Blanc et le Noir; sans 
parler du pOIds du cerveau chez les Pyg­
mées . du pouce du pied articulé chez les 
Veddah, etc_, etc_ .. Cela deviendra vit,c 
une discussicm de savants, et dans une 
discussion de savants, l'enfant saura-t-il 
juger qui a raison ct qui a tort? 11 de-

mandera à ses parents et croira ce qu'ils 
lui diront. 

Je suis certain que ce qu'il faut faire, 
c'est exactement le contraire. Que ce 
qu'il faut montrer au contraire aux en­
fants, dès le départ, c'est que ce que 
nous appelons hurnanité se situe juste­
ment hors de totûe biologie. Absolument 
hors du terrain où les racistes prétendent 
se tenir. et seraient trop heureux de nous 
entraîner. 

Je répète que ce Qu'il faut montrer aux 
enfants, c'est que l'égalité foncière en­
tre les hommes. en ce qui concerne leurs 
droits et leurs devoirs. que cette égalité 
quelle que soit leur couleur et leur ori­
gine ne d~pend pas des degrés d'une 
échelle biologique, dont nous n'avons 
même pas à prouver qu'elle n'existe pas. 
Car tout de même une certaine échelle 
existe et nous n'y pouV'Ons rien, et on 
aura vite fait, à ces enfants, de leur 
brouiller les idées, chez eux ou da!)s leur 
milieu si le racisme y fleurit. 

J'adjure les éducateurs qu'ils y réflé­
chissent bien. Certes, la tentation est 
grande de répondre aux racistes dans 
leur propTe domaine, q,~and on est aussi 
sûr que nous le sommes qu'ils ont tort. 
Mais je répète que c'est une tentation 
dangereuse. Certes. on peu~ leur répon ­
dre aussi sur ce plan-là par dessus le 
marché. si l'on y tient. Montrer que mê­
me sur ce plan-là il se trouve que les 
racistes ont tort. Mais à condition que 
ce soit par dessus le marché, à condition 
d'avoi1- montré d'abord que c'est d'ail­
leurs sans aucune importance qu'ils 
aient tort ou raison sur ce plan-là. c'est­
à-dire à condition d'avoir d'abord mon­
tré que. de tputes fa\ons. rien ne serait 
cha:ngé. A condition par conséquent cl'a­
voir montré d'abord, de fa\on i.ndubitable 
pour l'enfant, que ce qui fera de lui un 
homme, avec les droits et les devoirs 
d'un homme, ce n'est pas, ce ne sera ja­
mais sa constitution biologique ni celle 
de son voisin, maLs le bon usage de son 
cerveau dans la lutte qu'il mènera, avec 
toute l'humanité, contre les obstacles op­
posés par la nature à l'épanouissement 
de l'espèce humaine et à sa connaissance 
cl'elle-même et des choses. en deux mots, 
à sa victoire. à son règne matériel et 
spirituel sur le reste de l'univers. 

der nos distances. entre gens de mêmp 

tissu épidermique, culturel et social. 
Il y a des mythes à détruire, une pa­

resse à vaincre, tant il est difficile d~ 
sortir de ses schèmes habituels pour al. 
fronter ceux d'autrui ; il Y a des convic· 
tions à structurer et à raffermir, des in· 
térêts à éveiller C't à apprOfondir, des so· 
lidarités à découvrir ou à créer_ 

Médecin dans la brousse africaine, et à 
titre privé, pendant dix ans, je me suis 
trouvé au contact de deux races, de deux 
civilisations ; j'ai pu mesurer le carac­
tère insidieux des préjugés raciaux. leur 
nocivité diffuse, leur ténacité, et combiefl 
ils viennent de loin. A bien des égards, li? 
tâche du médecin s'apparente à celle df' 
l'éducateur. Me voici depuis quinze ans 
chargé d'ouvrir de jeunes hommes. de 
jeunes femmes, tous techniciens. aux res­
ponsabilités humaines d'une coopération 
interraciale quotidienne. 

JI m'est permis de porter un jugement 
sur la mission -:les enseignants et des fdu­
cateurs. On ne l'estimera jamais à sa 
pleine mesure. tant il est nécessaire de SE' 

trouver toujours. et de plus en plus. t. 
la fine pointe de sa propre culture et df) 
ses propres convictions pour être accueil 
lant à celles des autres. 

Comment d'ailleurs peut-on se pr2' 
tendre universitaire et raciste ? Il y a 
antinomie entre ces deux professions de 
foi. Les amitiés nouées à l'âge étudiant 
sont parmi les plus vraies. elles se révèlent 
les plus féeondes et demeurent les plus 
solides. Dahoméen, Japonais, Laotien. 
Martiniquais. Polonais. Français.... nous 
sommes restés fidèles à l'amitié de notre 
jeunesse, à ses exigences, à sa totale et 
franche confiance ... et trente ans plus tard 
l'Occidental a le sentiment très net d'avoir 
reçu beaucoup plus qu'il n'a pu donner. 

Pourquoi les étudiants se priveraienr· 
ils aujourd'hui ùe rencontres et d'amitiés 
semblables, quand nos Universités conti­
nuent à attirer des représentants du mon­
de entier ? 

Pourquoi, aux yeux de ces Africains. df' 
ces Asiatiques. nos hôtes, la famille fran­
çaise conserverait-elle la réputation d'êt1'8 
parmi les moins hospitalières du monde? 

Pourquoi les parents ne favorise­
raient-ils pas, en famille. cette ouverture 
de leurs enfants. même tout jeunes. à la 
compréhension internationale ? Leur fau­
dra-t-il encore longtemps pour comprendre 
que le racisme larvé se nourrit d'un com­
plexe d'impressions ressenties ou d'atti­
tudes adoptées dès le plus jeune âge ? 

Il appartient aux enseignants et aux 
éducateurs d'agir sur les parents comme 
sur les enfants pour abattre ces préjugés 
et opérer des brèches qui deviendront dE' 
vastes ouvertures. 

Louis-Paul AUJOULAT 
A ncien ministre 

Président 
du Mouvement International 

pour l'Union Fraternelle 
entre les Races 
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Nous ne tolérons pas ... l'intolérance 
Notre enquête sur la jeunesse française contre le racisme continue. Nous 

ovons publié dans nos précédents numéros le point de vue de représentants des 
organisations les plus diverses : Union Nationale des Etudiants de France, Jeunes 
de la C.G.T., Eclaireurs Unionistes, Jeunesse Ouvrière Chrétienne, Union des 
Etudiants Communistes, Fédération Française des Etudiants Catholiques. Voici 
maintenant l'article que nous a adressé M. Louis Rousselle, président de la Fédé­
ration des Francs et Franches Camarades (Patronages Laïques). 

LES Francs et Franches Camarades, 
Fédération Nationale des Patrona­
ges Laïques et Centres Aérés, ne 

reconnaissent aucune discrimination fon­
dée sur les croyances religieuses ou les 
opinions politiques et naturellement sur 
la prétendue question de race. 

Nous noterons en passant, après bien 
d 'autres, que si les notions d'apparten<ln­
ce à une religion ou à un parti politique 
sont généralement claires, la notion de 
race est souvent une absurdité. 

Il va sans dire que nous rejetons ab­
solument l'odieux racisme qui a empoi­
sonné si longtem,ps beaucoup de pays 
d'Europe. Il n'est pas admissible qu'après 
les crimes des nazis on puisse encore 
voir 911r les murs de Paris, ou sur quel­
ques publications infâmes des appels au 
meurtre contre une catégorie d'hommes 
dont « la race ) ou la religion continue a déplaire à quelques chiens enragész qu'il 
eût fallu mettre hors d'état de nUIre. 

Pour ceux d'entre nous qui ont vécu 
l'affaire Finaly, les causes de la persis­
tance des haines ancesfrales contre les 
Juifs, sont d'ailleurs bien connues. Aussi 
longtemps que les Juifs continueront à 
être dénoncés par les catéchismes com­
me les responsables d'un déicide, il se 
trouvera des esprits faibles pour tirer 
les conséquences extrêmes de cette accu­
sation et vouer les « cOlljpables » il. la 
mort 

Mais il est une autre manifestation du 
racisme qui s'exerce contre des hommes 
que des particularités ethniques distin­
guent de nous. 

Nous avons été outrés l'été dernier 
par les violences exercées contre des 
Français d'origine antillaise, par quel­
ques jeunes excités. Nous n'avons pas 
de haine contre ces jeunes, si coupables 
soient-ils ; il est si facile d'agir sur des 
adolescents, de les persuader de la sainte-

té d'une cause et d'armer leurs bras con­
tre l'ennemi qu'on leur a désigné ! Les 
coupables sont les misérables qui entre­
tiennent l'esprit raciste et qui lui cher­
chent sans cesse un nouvel aliment. Quel­
le que soit notre tolérance pour les opi­
nions des hommes qui ne pensent pas 
c<mune nous. elle ne s'étend pas aux 

PAR 

Louis ROUSSELLE 
Président de la Fédération 

des Francs et Franches Camarades 
( Patronages Laïques J 

fanatiques et aux assassins et au nom 
même de la tolérance, nous sommes nom­
breux à .penser qu'il ne faut pas sup­
porter leurs méfaits. 

Nous avons, du reste, fait connaître 
notre manière de voir à ce sujet aux 
autres Mouvements de Jeunesse et aux 
Pouvoirs Publics. 

Dans nos Patronages, dans nos Cen­
tres Aérés, nous accueillons tous les en­
fants quelle !Que soit la couleur de leur 
peau et bien entendu sans leur demander 
quelles sont les convictions politiques ou 

religieuses de leurs parents, qui ne nous 
regardent pas. Nos guides, nos moni­
teurs SOI!.t d'origine et d'opinion variées. 
Peu nous importe, s'ils <liment tous les 
enfants d'un même amour et s'ils ont 
ancré au cœur le respect de l'âme en­
fantine. 

En 1959, comme chaque année du res­
te, mais peut-être plus que par le passé, 
nous avons accueilli des stagiaires venus 
d'Outre-Mer, pour s'initier à nos métho­
des éducatives et en faire bénéficier les 
enfants de leurs territoires. Depuis long­
tetl:\ps nos Instructeurs vont sur place, 
en Afrique notamment, se mettre à la 
disposition de nos Camarades qui veu­
lent créer des Patronages ou des Centres 
Aérés. 

Comme toutes les Œuvres Laïques, 
nous nous effmçons de travailler à dé­
velopper chez l'homme dès l'enfance et 
l'adolescence, l'esprit de compréhension 
réciproque et le sens de.la fraternité hu­
maine. Tous ce qui est appel aux ins­
tincts primitifs dressant des créatures 
humaines contre d'autres créatures hu­
maines nous paraît la survivance d'un 
âge révolu d'ignorance et de sottise. 

Nous avons foi dans la raison et dans 
les genrnes d'altruisme qui sont aux 
cœurs des hommes pour la patiente réa­
lisation d'une humanité plus juste et plus 
sage, où règneront la paix et l'amour. 

1 Un grand film de fraternité: « IE10 IIILIES» 
A

u lendemain de la Libération, Ver­
<1ors avait évoqué l.a Marche à 
l'Etoile. Celle qui avait guidé un 

jeune étranger vers la France, l'avait in · 
cité à offrir sa "lie à la patrie des Droits 
de l'Homme. 

L'étoile, c'était aussi l'insigne dont les 
nazis, ressuscitant, sept cents ans après, 
la règle d'un vieux Concile de l'Eglise, pré· 
tendaIent marquer d'infamie les Juifs. 
Mais cette étoile devait à jamais s'accro­
cher aux bourreaux. Arrachées aux vête­
ments des corps suppliciés, les petites 
étoiles allaient venger les martyrs, rayon· 
ner victorieuses, sur la honte et sur la 
défaite des Hitlériens. 

Ces mêmes étoiles ont inspiré ce grand 
film de fraternité. Il nous vient, consacré 
par le Festival de Cannes, qui lui décerna 
une de ses plus hautes récompenses, 
d'une nation fraternelle, dont le peuple 
tout entier se dressa pour défendre les 
Juifs : la Bulgarie. Elle lui donna son thè­
me, son décor, sa principale vedette, Sacha 
Kroucharska. Tandis que l'Allemagne dt' 

. l'Est, co-productrice, assura sa magistrale 
réalisation avec Konrad Wolf. 

Un film de fraternité qui de la première 
à la dernière scène nous bouleverse, sans 
aller jusqu'au bout de l'horreur, en évi· 
tant de jouer trop cruellement avec les 
nerfs, le cœur des familles des victi-

mes ... Dans nos souvenirs de fantassin, un 
seul brancard sanglant pouvait être plus 
suggestif que la vision de milliers de morts ' 
accumulés. 

1942 : Un village macédonien, de cette 
partie de la Bulgarie jouxtant la Grèce, 
alors occupée par les Allemands. Un de 
ces villages de l'arrière où l'enfer du front 
russe semble loin. Dans la misère envi­
ronnante le sortilège de l'Orient opère dé· 
jà. Musique, couleurs, un bout de ciel 
bleu sur les ruelles étroites. Officiers et 
sous-officiers s'empiffrent entre deux 
« Heil Hitler » - les hurlements rituels 
que nos oreilles n'ont pas oubliés. 

Sacha KROUCHARSKA 
Mais la tragédie juive est là, toute pro­

che : des locomotives sifflent qui vont 
emporter les cargaisons humaines dans 
les wagons étouffants vers Nacht and Ne 
bel. Les vieilles mélopées d'Israël se pero 
dent dans les ténèbres. Et tout autour, la 
résistance bulgare s'organise. 

SACRA KROUCRARSKA, la jeu­
ne vedette bulgare, est encore 
plus jolie dans la vie que dans le 

film « Etoiles », ce film sobre, tout en 
nuances chargé d'émotion. Film· qu'il 
faut voir en ces temps si complexes où 
haine et raciS'lTle voudraient par moments 
réapparaître dans une hllmanité partiel­
lement oublieuse, mais qui, devant des 
faits odieux, s'est retrouvée et s'est dres­
sée unanimement. 

• •• 
Ce film est une réussite sur tous les 

plans. 
Notamment dans le choix des artistes 

et «ans leur jeu. 
Sacha Kroucharska, encore étudiante 

à l'Ecole supérieure du théâtre à Sofia, 
ne pouvait croire à cette nouvelle stu­
péfiante : Konra4 W.olf, le. ~etteur en 
scène allemand. 1 avaIt chOISIe pour le 
rôle principal. Son rêve se réalisait. .. 

Sacha est très simple, très belle, on 
la sent passionnée, vibrante, et sachant 
contenir ses émotions. Comme sur 
l'écran. 

- Mais dit Sacha, je n'ai même p(JS 
eH le temps de me réjouir... Déjà, le 
film était là, qui me .prenait toute. Le 
rôle de Ruth n:est pas facile. Il fallait 
tout d'abord me sentir juive, ensuite 
m'accoutumer à l'idé-e que l'étais 
« vouée » à la mort, puis apprendre du 

·qrec, de l'espagnol, de l'alle111(Jnd, c.ar le 
ne parle jamais bul.qare dœns ce ftlm. 

A l'occasion de la Mi-Carême 
Le Comité Parisien des 

Amitiés Franco-Chinoises 
organise 

UNE GRANDE MATINEE 
ENFANTINE 

le jeudi 24 mars à 15 heures 
au cinéma Le Faidherbe 

12, rue de Reuilly, Paris (12') 

AU PROGRAMME 
Le film franco-chinois 

LE CERF-VOLANT 
DU BOUT DU MONDE 

nous di •••• 
(Ajoutons que toute cette conversation 

se déroulait en français.) 
- Et PM dessus tout, continue-t-elle, 

il fallait que ie ressente les émotions 
d'un amour désespéré et déchirant en­
vers un homme que je n'avais pas le 
droit d'aimer. 

Les yeux au 'loin, Sacha revit la pé­
riode de tournage qui a duné environ 
trois mois et demi, dans les studios de 
Sofia et sur le Mont Cyrine, pour les 
extérieurs. 

A Paris, Sacha .est allée à l'Opéra, à 
la Comédie-Française et voir des films 
et encore des films. Car elle voudrait 
continuer à faire du cinéma. En fait, 
après ce film, après cette éclatante révé­
lation, tous les espoirs lui sont permis. 
A nous aussi. Nous iPOuvons retenir ce 
nom. Inconnu hier; il sera bientôt mon­
dialement connu. 

C'est ce que nous souhaitons de tout 
cœur à Sacha Kroucharska, la jeune et 
si belle vedette du jeune ci,néma bulgare. 

(Interview recueillie 
par André.e CLAIR.) 

Une vieille école sert d'abri proviSOire 
au convoi de Juifs qui attendent, s'effor­
çant dans leur désolation d'espérer enco­
re. Voici les deux protagonistes, l'adju­
dant : un jeune peintre qui entre dans la 
catégorie, rare mais non inexistante, du 
bon allemand ; interprété par Jurgen 
Frohriep avec tant de naturel qu'il nous 
rappelle que, comme l'écrivait après la 
grande guerre un ami de Barbusse, An· 
dreas Latzko, parfois : der mensch ist 
gut. L'adjudant allemand et l'insti~utrice 
juive qui a choisi le dévouement, 
l'amour de ses compagnons de malheur, 
simplement, tendrement, comme une maî· 
tresse d'école enseigne ses écoliers. Entre 
elle et lui, c'est d'abord le. choc brutal. Il 
refuse de l'aider, d'appeler un médecin 
pour l'accouchement d'une Juive qui me· 
noce d'être mortel. Puis la voix de la pitié 
s'éveille. Il feint d'entrer dans le jeu de 
son lieutenant qui fait chercher au camp 
l'institutrice pour participer à leurs beu­
veries. L'adjudant sort avec la prisonniè­
re : étrange et timide promenade senti· 
mentale dans la nuit sous la surveillance 
d'une sentinelle. Comme dans une tragé­
die classique, l'honneur et le sentiment 
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vont de pair. L'adjudant ira jusqu'à déro· 
. ber à la réserve militaire des médicaments 
.pour les offrir aux Juifs. Jusqu'à négocier 
avec des résistants bulgares pour « plan· 
quer » la jeune institutrice qui doit partir 
dans le train de déportation, le lendemain, 
à l'aube. 

Lorsqu'il vient la chercher dans la viefile 
école, tout est vide. Le convoi est parti, 
non le matin, mais la nuit. Le lieutenant 
lui avait menti. L'adjudant court après le 
train. Il est loin déjà. Et la jeune institu· 
trice regarde la vie qui s'efface à travQrs 
les barreaux du wagon, tandis que coIIime 
au début du film, monte la mélOpée juive, 
le chant d'une autre marche à l'étoile. 

# 
Grand film de fraternité ! Plus efficace 

.sans doute que telle pièce à thèse, tel livre 
de propagande, avec ses personnages qui, 
à l'exception des brutes nazies, gardent au 
fond du gouffre la petite flamme humaine. 

C'est à mes yeux un des hauts mérites 
de l'art de l'Europe Orientale que de ré· 
joindre ici les plus authentiques concep· 
tions, classiques ou romantiques de Fran­
ce. Cinéastes, peintres, romanciers, poètes. 
ne se dédient pas à leur beau métier pour 
avilir l'homme, mais pour l'exalter. 

Rien de commun entre leurs œuvres t't 
ces ponCifs de littérature noire qui encom­
brent trop souvent d'ailleurs, édition, jour· 
nal et film, comm\1 autant d'armelS ct'un 
complot inconscient de la dépravation et 
du désespoir du monde. 

Mais malgré eux, n'oublions pas que la 
jeunesse, la pitié, l'amour demeurent au­
dessus des ténèbres. 

Les Etoiles ne s'éteignent pas au ciel de 
l'humanité. 

Pierre PARAF. 

LE FILM « ETOILES }) 
PRESENTE AUX AMIS 

DU M.R.A.P. 

Le film « Etoiles .. sera présenté aux 
amis du M.RA.P., le dimanche 20, en 
séance particulière, au cinéma « Monte. 
Carlo », 52, Champs Elysées, Paris. 

A orooos du UaudOU 
Les lecteurs qui ont pu être intéressés 

par le petit article sans prétention « le 
Vaudou, religion, art et culture », publié 
dans le dernier numéro de '" Droit et liber­
té », n'ont pas manqué certainement de 
relever quelques regrettables erreurs et qui 
s'expliquent presque toutes par l'étrangeté 
des noms évoqués. Bien que ce fait ne 
revête en soi-même qu'une très faible 
importance, vu la modestie même de l'ana­
lyse proposée, il n'est toutefois pas inu­
tile d'indiquer les rectifications qui s'im­
posent. 

Précisons donc qu'il s'agit de la mam­
bo (et non de la memba) grande-prêtresse 
du culte vaudou, et tenant ici le rôle joué 
par le houngan Erzulie (et non Erzalul est 
une sorte de Vénus hoïtienne ; Legba (et 
non Lezban) est un Janus qui ouvre les 
chemins et les barrières. Enfin les Guédés 
(et non Guidis) sont des dieux de la mort. 

Nous terminerons ces corrections enfin, 
en rappelant que dans la troisième colonne, 
nous avons voulu dire : rationnaliste et 

non rationna lité. L. S. 
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8 L'ACTION DU M. R. 1\. P. 

Une magnifique 
, . 

reunlon 

des comités antiracistes 

de la Région Parisienne 
Quelle chaleureuse, quelle ' exaltante 

soirée! 
Près de 200 délégués des Comités 

antiracistes de la région parisienne 
s'étaient réunis, ce 9 mars, à l'Hôtel 
Moderne, à l'appel de notre Mouvement. 

contacts étroits entre tous ceux qui veu­
lent agir vigoureusement contre les me­
nées racistes. 

Les jeunes, très nombreux, donnaient 
le ton à cette magnifique assemblée. 
L 'ambiance amicale qui régnait, la com­
bativibé raisonnée qui s'exprimait dans 
les interventions, le 'sérieux des décisions 
prises, toot portait, ce soir-là, à la con­
fiance, à l'espoir. 

. Ruger Zemmour, de Montreuil , fait 
part de l ' union r éalisée dans cette ville, 
où tous les partis et les groupements les 
plus divers ont apporté leur appui au 
Comité de vigila.nce antiraciste. (Nous 
donnons d 'autre part le compte rendu 
du m eeting qui s'est tenu le 11 mars.) 

L e m eeting de M ontre~.il. 

Le général Paul Tubert, ancien maire 
d'Alger, membre du Bureau National du 
M.R.A.P. , présidait. Il donne aussitôt 
la parOle 2, Albert Lévy, secrétaire du 
Mouvement, r édacteur en chef de « Droit 
et L-iberté ». 

Celui-ci, dans un exposé clair, précis, 
analyse brièvement les événements de la 
dernIère période, soulignant la vigilance 
et l'activité remarquable du M.R.A.P. et 
l'unanimité réalisée, .aussi large, aUSSI 
vibrante qU'.aux lendemains de la Libé­
ration, 

Une première riposte a été infligée aux 
racistes: qu'allons-nous faire mainte­
nant ? C'est à cette question que répond 
Albert Lévy, écouté avec une grande at­
tention. Il décortique les objectifs et les 
méthodes des racistes qui, isolés et forts 
seulement de la mansuétude des pouvoirs 
publics à leUr égard, voudraient intoxi­
quer les Français, en créant l'obsession 
du racisme avant de recourir à la vio­
lence. En conséquence, il définit ainsi 
notre tâche : mettre hors d' état de nuire 
les é léments racistes et prémunir l'opi­
nion contre leur propagande grossière ou 
sournoise. 

Cette double préoccupation éclaire tou­
tes les initiatives du M.R.A.P. dans le 
passé et dans la période présente. 

« Nutre règle d'ur, déclare le rappor­
teur, duit être de mubiliser la pupulation 
autour de nuus. d'agir aussi lal'gement 
que possible. Les racistes, eux, sont 
hurs la loi, nous devons exiger leur châ­
timent. » 

« Nuus ne devons rien leur laisser pas­
ser, dit-il encore. Ce serait une . grave 
' ·aute de considérel' comme sans impor­
tance une croix gammée sur 'lin magasin, 
une inscription « mort aux juifs » dans 
le métro, ou Un articlc fielleux de « Ri­
varol » .. _. Et puis, nous ne devons pas 
attendre je ne sais ,!uelle hcure H, ni 
même les provocations de nos adversai­
res : notre mobilisa.tion doit êtl'e perma­
nente ; c'est en permanence que nous 
devons dilI'user nos idées, nos arguments, 
détruire les mensonges racistes et ras­
sembler ·autour de nos comités des cercles 
de plus en plus larges de citoyens de 
bunne volonté. » 

La dernière partie de SOn exposé, riche 
en exemples, en suggestions, est consa­
crée au fonctionnement et à l'activité 
concrète des Comités antiracistes. Elle 
est saluée par de vifs applaudissements . 

Et la discussion commence. 

André Sirota fait part des initiatives 
du Comité antifasciste et antiraciste du 
Lycée Turgot, qui a déjà tenu trois r éu­
nions, dont une avec M' Manville et 
l ' autre avec Roger Maria. Il insiste sur 
la n écessité d'une « action psychologi­
que » dans le bon sens du mot, e t pour 
cela, d'une multiplication des r éunions 
d'informations. 

Max Semory, au nom du Lycée Jacques 
Decour, qui fut le premier à constituer 
Un Comité antiraciste, souligne qu'il n e 
suffit pas de s'agiter, mais qu' « il faut 
apporter aux ~ens des arguments vala­
bles, répondant à leurs préo-ccupations ». 

Locher, président du Comité du M.R. 
A.P. de Uvry-Gargan, évoque la pro­
fonde union i!,ui 3· abouti au m eeting du 
24 janvier da ns cette localité . La prési­
dence était assurée par le -maire, M. 
Collaveri (S.F.I.O.), assisté de plusieurs 
adjoints et conseillers municipaux de 
toutes tendances. A la suite de cette r éu­
nion, un Comité de 14 m embres a été 
constitué. 

Lehrmann (11' arrondissement), ' souli­
gnant les succès des initiatives du M.R. 
A.P. sur le plan national, souhaite que 
l'action soit plus développée sur le plan 
local. « On sous-estime le nombre de gens 
qui sont prêts i soutenir l'action du 
M.R.A.P. contre toutes les formes du 
racisme », déclare-t-il. 

Elsair (9' arrondissement) raconte dans 
quelles conditions a ét é préparé le beau 
meeting du 6 mars . Certains, au départ 
étaient sceptiques étant donné qu'un 
temps assez long s'était écoulé depuis la 
vague de croix gammées. Pourtant, 'ap­
puyée par les organisations et les per­
sonnalités les plus diver ses, la manifes­
ta tion a r emporté un grand succès . Et 
il conclut : « Nous espérons 'continuer ». 

« Nous devons nous organiser soigneu­
sements )) d éclare ensuite Gruvman au 
nom d'un groupe de sportifs du qua'rtier 
du Marais, qui a donné Son -a dhésion au 
M .R.A.P. Il insiste sur la n écessité de 

Ghertman, dl! Comité du Lycée Vol­
taire, pose la .question : doit-on effacer 
les croix gammées et les croix celtiques 
qui sont sur les murs? Il estime que 
c' est plutôt la tâche des pouvoirs publics. 
Quant à nous, il suggère que nous col­
lions des papillons dénonçant ces souil­
lures nazies . 

Kopciak rappelle une initiative 'du Club 
Amitié dans ce domaine : une délégation 
auprès du chef de la station de métro 
« Nation », qui ·a fait effacer aussitôt les 
inscriptions antisémites. Il parle aussi de 
l'activité gén érale du Club, qui participe 
également à la bataille antiraciste en or­
ganisant des conférences, des déb~ts, des 
sorties culturelles. Il invite en particu­
lier les jeunes à adhérer à ce Club. 

Burgues de Missiessy (9') t émoigne de 
l 'émotion causée autour de lui par l'af­
faire de l ' enfant juif de St-Quentin. Il 
propose des pétitions pour demander le 
châtiment des racistes. 

Maxime Kahan constate que le racisme 
n'est qu'un aspect du fascisme . Par con­
séquent, le M.R.A.P. doit toujours s'ef­
forcer de r éaliser le front de toutes les 
forces d émocratiques . 

Marx signale la création 'au Lycée Buf­
fon d'un Mouvement d'Action Démocrati­
que, dont l'un des objectifs est la lutte 
contre le racisme. Il a préparé un bul­
letin qui permettra de faire des adhé­
sions. La prOjection de « Nuit et Brouil­
lard » aura lieu prochainement dans le 
Lycée. 

Creitz annonce Qu'une large délégation 
du Comité du 18' , dont il est le secré­
taire, est présente dans la salle. Il indi­
que que, dans cet arrondissement, le 
M.R.A.P . partiCipe aux activités du Co­
mité de vigilance antifasciste, et que, ré­
Ciproquement, il bén éficie de l'appui de 
tous les groupements r épublicains . 

M' Manville, membre du Burreau Na­
tional, qui revient de p1aider au procès 
d 'Amiens, insiste sur la nécessité pour 
les Comités du M.R.A .P . d'englober non 
seulement les victimes du racisme, quel­
les qu' elles soient, mais aussi tous les 
citoyens attachés à l ' idéal de fraternité 
humaine. Il en appelle, en termes vi­
brants, aux jeunes pour m ener à bien 
cette tâche . 

C'est netre secrét aire général, Charles 
Palant qui tire les conclusions de ce ri­
che débat, grâce auquel, dit-il, « nous 
avons pu additionner la somme de nos 
expériences. » Il seulign e avec chaleur 
la participation massive de la jeunesse 
à toutes les manifestations antiracistes 
de la dernière semaine, et demande de 
poursuivre l'action « avec la plus grande 
audace, la plus grande confiance, pour 
prépal'er cette grande unité humaine qui 
bientôt va s'imposer )). 

Four terminer, il est décidé de consti­
tuer un Comité de LiaiSOn de la Région 
Parisi.enne , qui se r éunira prochaine­
m ent . Il aura pour tâche de coordonner 
l'action des Comités existants et d'en 
créer de n~uve'lux . en s 'inspirant des 
suggesticms et des observations formu­
lées . 

M.R.A.P. ET LJ.C.A. 
A MONTREUIL... 

Le Comité de Vigilonce antiraciste 
constitué à Montreuil sur l'initiotive de 
plusieurs de nos omis a organisé, le 11 
mars, un grand meeting qui s'est déroulé 
en présence d'une foule considérable, dans 
la salle des fêtes de la mairie. Tous les 
partis politiques de la ville, et divers grou­
pements s'étaient ossociés à cette mani­
festotion, ainsi que le posteur Rodet, les 
abbés Choquet, Meuret, Lelièvre, Sempe. 
et le président du Foyer Israélite, M. Gold- ' 
sztei,,_ 

Soûs la présidence de M . Hermon, pré­
sidenf du Comité de Vigilance, prirent suc­
cessivement la Darole : M. Grégoire, maire 
de Montreuil ; Charles Lévine, membre du 
Comité Central de la L.I.C.A. et M" Jean 
Schapira, membre du Bureau National du 
M.R.A.P. Ce dernier fut chaleureusement 
applaudi lorsqu'au nom de notre Mouve­
ment, il se félicita de l'union réalisée et 
exprima le vœu que partout les antiracistes 
joignent leurs efforts. 

A la tribune se trouve ient en outre nos 
omis Mllurice Eisenberg, presicient du Co­
mité local du M.R.A.P. ; Sonia Bianchi 
et Charles Hutman, membres du Bureau 
National ; Badover, Mantel, Robert et 
Roger Zemmour, Saltz, Arkitovitch, Ja­
blonski, Mme Milstein, M. Pierre Bastid, 
M. Schein, président de la communauté 
isroélite et le R.P. Raymond. 

'" A BEZIERS ... 

C'est également au nom du M.R.A.P. 
et de la L.I.C.A. qu'une protestation con · 
tre les menées racistes 0 été publ iée dans 
la presse à Béziers, grâce à l'initiative de 
notre sympathique ami Claude Gandillon. 
Une réun :on convoauée au nom des deux 
organisations a rassemblé les représentants 
de 10 Ligue des Droits de l'Homme, des 
partis socialiste S.F.I.O., socialiste outo­
nome, M.R .P., communiste, radical, de 
l'U.F.D., des syndicats C.G.T., C.F .T.C., 
F.O. et S.N.I., des organisotions de Résis­
tance, et de la communauté israélite. M. 
Peyou, député, &tait éga iement présent. 
L'abbé Chazotte s' ét:Jit excusé . 

... ET A TOULOUSE 

Sous l'égide du Cercle de Défense de 
l'Homme, un important meeting antira­
ci st~ a eu lieu, à Toulouse, fin janvier, 
au Sénéchal, en présence d'une foule nom­
breuse. 

Sous la présidence du doyen Faucher, un 
représentont du M.R.A.P ., le Dr Barsony, 
ej un représentant de 10 L I.C.A., Me 
Folus, ainsi que diverses personnalités : 
le rabbin Rozen, le pasteur Goillard, Mgr 
de Solages, recteur de l'Institut cathol ique, 
M. Mathieu, professeur à l'Université, et 
le président de l'Association générale des 
Etudiants de Toulouse, ont pris la porole . 

LARGE UNION 
DANS LE ge ARRONDISSEMENT 

Sur l'initiative du M .R.A.P. une belle 
réunion antiraciste a eu lieu le dimanche 

A chaque antiraciste 
la carte d'Ami du M.R.A.P. 

LA conviction que le combat contra 
le racisme et l'antisémitisme ne 
peut être mené par une action in-

dividuelle incite des milliers de ·gens à 
s'orienter vers un Mouvement qui répond 
à leur volonté de lutter, pour leur sécurité, 
pour la sauvegarde des principes démo· 
cratiques. 

Ainsi affluent journellement au M.R.A.P. 
des messages de sympathie et de reconnais· 
sance pour son activité inlossable, pour ses 
multiples initiatives dans tous les domaines. 

Cette réalité a conduit à un élargisse­
ment considérable de l'influence de notre 
Mouvement. 

Combien .sont larges les perspectives de 
son évolution, la présence de plus de deux 
cents militants responsables à la réunion 
récente des Comités de la Région parisien­
ne, en porte témoignoge. 

Pour que notre rayonnement soit stable, 
il faudrait que des milliers d'hommes et de 
femmes, pénétrés du noble idéal de la fra­
ternité humaine, deviennent à titre défini­
tif des amis de notre Mouvement. 

REMETTRE A CHAQUE ANTIRACISTE, 
LA CARTE D'AMI DU M.R.A.P. DOIT DE­
VENIR LA TACHE PERMANENTE DE 
TOUS NOS MILITANTS ET COMITES. 

Le problème d'un local approprié oux 
besoins de notre grand Mouvement devient 
très important et urgent. Déjà, nous som­
mes sur le point d'acquérir un beau et 
vaste local, qui sera à la mesure de notre 
travail. 

Tous les amis du M.R.A.P., toutes les 
Sociétés qui entourent notre Mouvement 
de leur sympathie l'aideront, nous en som­
mes sûrs, dans cette réalisation. 

S. B. 

matin 6 mars, dans le 9' arrondissement, 
au cinéma le FlrJride. Les sections loèilles 
de la Ligue des Droits de l'Homme ' et dé· 
diverses organisations avaient signé l'appel 
et participé aux préparatifS de la manifes 
tation avec le Comité du M.R.A.P., animé 
notamment par nos amis Germaine Rabi­
novitch, Julien Obar_ Elsair et Anna As~ 
che ... 

Sous la présidence de M. Chaflier, diri· 
geant de la F.N.D.I.R.P., ont pris succes~ 
sivement la narole MM. l'abbé Biondy. 
aumônier du 'lycée Jacques-Decour : Bis­
"'Ird. conseiller municipal (U.N.R.), Le 
Floch (Parti Communiste Français) , Le 
Prieur (U.G.S.), Golbert (Union des Jeu · 
nesses Communistes), et notre ami M ' Ar. 
mand DlImenstajn, membre du Bureau Na· 
tional du M.R.A.P. 

Des messages oe sympathie av:Ùent été 
envoyés par MM. Michel Garnier-Thénon. 
secrétaire de la 9' section S.F.I.O. ; Geor­
ges Hirsch, conseiller municipal S.F.I.O. ; 
Mme Cath.f!rine Lagatu, et MM. Turpin 
et Baudo~in, conseillers municipaux com­
munistes. ainsi que le pasteur De Schep.· 
pero 

DEMARCHE 
AUPRES DU MAIRE DU Se 

A la suite d'une réunion tenue le 31} 
janvier, une délégation du M.R.A.P., con­
duite par Roger Maria, président du Co­
mité du 5' , a été reçue par M. Pédrot, 
maire de l'arrondissement. 

Au nom de la dt"légation, Roger Maria :l 
demandé que <;les mesureS énergiques soien~ 
prises pour faire disparaître les graffiti 
néo-nazis et racistes qui souillent les. 
murs. 

M. Pédrot a adressé ensuite à notre­
Comité une réponse où il déclare : 

« Les services du nettoiement n'étant pas 
placés sous mon autorité, j'ai transmis vo­
(re lettre à M. le Préfet de la Seine , en 
la signalant tout spécialement, et en lut 
demandant de prendre les mesures utiles 
pour faire disparaître ces inscriptions . » 

GRAND MEETING ANTIFASCISTE 
ET ANTIRACISTE A LYON 

POur protester contre les menées ra­
cistes et fascistes , et notamment contre 
la destruction au plastic du Monument 
il. la R ésistance universitaire, Un puissant 
et chaleureux meeting a eu lieu le 4 
mars à Lyon . 

Deux mille manifestants avaient r é­
pondu à l ' appel de 56 organis3tions, 
partis et syndicats de toutes tendances, 
dont le M .'R.A.P ., et emplissaient la 
Bourse du Travail. Sous la présidence de 
M. Vassart, président de la Ligue des. 
Droits de l 'Homme de Lyon, les orateurs 
suivants prirent 13. parole : MM. ~ou­

nin, au nom de la R ésistance, Armand 
Dymenstajn , membre du Bureau Natio­
nal du M.R.A.P. , Léon Mauvais, secré­
taire de la C.G.T., Etienne Nouveau, 
membre du Comité Central de la Ligue 
des Droits de l'Homme.' 

A ROUEN 

Nous n'avons pu donner, faute de place , 
tous les détails qui s 'imposaient sur le 
beau m eeting antiraci.ste qui s ' est tenu 
le 20 janvier à Rouen, avec la parti­
cipation de notte secrétaire gén éral Char_. 
les Pa.Iant. 

Précisons donc que l ' appel pour le 
meeting avait été lancé, avec le M.R . 
A.P. par les per sonnalités et groupements' 
suivants: 

Li.gu e des Droits de l 'Homme, MM. B. 
Tissot, maire de Rouen , le pasteu r 
Grandchamp, le r a bbin Gutman, l'abbé 
Allard, Saint-Cyr, adjoint au m aire, Cen­
tre R épublicain, Union Démocratique du 
Travail, Parti Socialiste S.F.I.O., Union 
de la Gauch e Socialiste, Parti Commu­
niste Français, Union des Syndicats 
C.G.T.-F.O. , C.F.T.C. et C.G.T., Secours 
Populaire França.is , F .N .D .I.R.P., F .N . 
D.I.R. , Association Culturelle Israélite, 
Fédération de l 'Education Nationa le , Syn­
dicat National des Instituteurs, U .N .A. 
D.I.F ., F édération Radicale-Socialiste, 
Libre pensée, Association Nationale des 

(Suite page 9) 



Deux livres sur « l'Affaire 
~ L'INNOCENCE du capitaine 
~ Drey fu s est depuis long-
.\ temps démontrée , On sait 
~ que les chefs du service de con­
~ tre-espionnage français, saisis de 
~ la découver te d' une activité de 
X renseignem.:lnt s'exerçan t au pro­
X fit de l'Allemagne, et cherchant 
~ un coupable, choisirent le capi­
~ taine Dreyfus, tout à la fois par­
~ ce que ses fonctions l'occupaient 
.\ à l'Etat-Ma jor, parce que son 
~ écriture ressemblait à celle du 
~ document suspect , et parce qu'il 
~ était juif. Erreur ou crime ? Que 
.\ certains officiers supérieurs, des 
~ plus influents, aient été littérale­
~ ment intoxiqués par l' antisémi­
~ tisme, cela est probable. Que ces 
.\ mêmes hommes, pour enrichir 
~ u n dossier inexistant et ne point 
~ avoir à se déjuger devan t l'opi­
~ nion , aient par la suite multi­
~ plié les faux et les irrégularités 
.\ 5iu'lidiques, fait 'Condamner et 
~ déporter un innocent, et cherché 
~ à empêcher, par tou s les moyens, 
~ la révision de son procès, cela 
.\ est certain. Après Joseph Rei­
~ nach , Jacques Kaiser l'avait dé­
~ montré, en 1946, dans un bel 
~ ouvrage de synthèse. 

~ par -----: 
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Henri MillERAND 
Secrétaire général de la Société 

des Amis d'Emile Zola 

Mais l'innocence du capitaine Drey­
fus étant acquise, l'affaire n'est pas 
réglée pour autant. Diverses questions 
restent posées, dont on a repris l'exa­
men, ces temps-ci, de plusieurs côtés 
à la fois . Pour qui a payé Alfred Drey­
fus ? Qui le commandant Henry cher­
chait-il à protéger, en fabriquant ses 
faux? 

« Pour expliquer l 'acharnement avec 
lequel l 'Etat-Major a accablé Dreyfus, 
le risque qu'il a pris à couvrir un in­
dividu aussi douteux qu'Esterhazy, il 
faut certainement imaginer une culpa­
bilité plus importante, plus secrète, 
celle d'un homme susceptible d'influen­
cer les chefs de l 'armée. Quant à son 
i dentité, rien ne peut être dit ». Sur 
ce point, M. Pierre Miquel, dans son 
Que sais-je sur l'AfJaire (1) , a présenté 
au public les hypothèses les plus ré­
cemment émises. Mais il ne s 'y attar­
de pas. Il s'attache moins, en effet, à 
l 'inverse de ses prédécesseurs, à l'as­
pect pOlicier de cette affaire, qu'à son 
aspect pOlitique - et plus précisément 
à étudier l 'évolution de l'opinion, dans 
la presse et au Parlement, pendant les 
cinq années qui s'écoulèrent entre les 
deux conseils de guerre appelés à ju­
ger Dreyfus ;(1894-1899) : L 'Affaire 
Dreyfus est avant tout une affaire d'opi­
nion. 4. tous les stades de son dérou­
lement, on retrouve, peu ou prou, la 
presse » . 
- Une campagne d'intimidation, condui­
te par la presse nationaliste et raciste, 
avec La Libre Parole, Le Peti t Jour­
nal, La Patrie, a désigné les Juifs à la 
méfiance et la haine de la haute Armée, 
exigé la condamnation de Dreyfus, con­
traint hommes pOlitiques et diplomates 
à taire leurs doutes et leurs scrupules ... 
Une campagne de presse et de brochu­
res rompt la conspiration de la « cho­
se jugée », et, avec l'énorme retentisse­
ment du J 'Accuse de Zola, porte dans 
la rue, dans les cercles, dans les Uni-

UN DESSIN DE CARAN D'ACHE 
Surtout, ne parlons pas de l'Affaire!. .. 

versités , l'action tétue des défenseurs 
du capitaine. Les Intellectuels - le mot 
date de l'époque - entrent dans la ba­
taille, le plus grand nombre aux côtés 
de Zola, d'autres, et non des moindres, 
du côté du Sabre... Grâce à la presse, 
et bien que les journaux qui leur som 
acquis soient en minorité, les idées 
dreyfusardes feront leur chemin, bous­
culant les manigances de l'Etat-Major, 
et les combinaisons de la tactique par-
lementaire. . 

Du même coup les positions et les 
relations des partis évoluent. Forcenée, 
insultante; ameutant les foules au cri 
de mort aux Juifs et de l'Armée au 
pouvoir, la campagne antidreyfusarde 
a fini par apparaître à l'évidence pour 
ce qu'elle n'avait jamais cessé d'être 
dans l'esprit de ses promoteurs : une 
offensive concertée contre le régime ré­
publicain, camouflée sous la démagogie 
de l'antisémitisme et du nationalisme. 
Le danger césariste a regroupé les par­
tis de gauche. Les congrégations com­
promises dans le camp antidreyfusard, 
la politique dite du « ralliement » vole 
en éclats. Waldeck Rousseau au pou­
voir, la politique de « défense républi­
caine » l'emporte: Mieux, la III· Répu­
blique prendra un nouveau départ, dont 
bé.pé~icieront, provisoirement, les idées 
libérales et laïques. 

Avec talent, M. Pierre Miquel a re­
tracé, dans un ouvrage relativement 
court, et qui se lit d'un trait, les gran­
des étapes de ce drame sans en traves­
tir la réalité, infiniment complexe par 
ses multiples dessous et implications. 
Son originalité est d'avoir montré que 
la presse exerça en la circonstance une 
influence déterminante sur les Pou­
voirs, dont les démarches hésitantes et 
contradictoires reflétèrent les zig-zags 
mêmes de l'opinion publique. Peut-être 
même, emporté par l 'élan de sa dé­
monstration, a-t-il négligé d 'apprécier à 
sa juste valeur le travail patient et si­
lencieux de quelques magistrats intè­
gres, qui n 'a pas ' été le moindre atout 
du révisionnisme. 

-{,'-

L'ouvrage de M. Maurice Baumont (2) 
est différent, dans 50n- principe, de ce­
lui de M. Pierre MiqueL Il est aussi 
de plus grande étendue. M. Maurice 
Baumont a utilisé les données des ar­
chives de la Wilhelmstrasse et du Quai 
d 'Orsay. Sans raconter après d 'autres 
les innombrables épiSOdes de l'Affaire, 
il en présente les principaux acteurs et 
la suit dans toutes ses phases essen­
tielles. Mais il se préoccupe avant tout 
de montrer comment se sont influen­
cés mutuellement les agissements des 
milieux politiques français engagés dans 
le drame, et les démarches des diplo­
maties allemande et italienne - alle­
mande surtout. D'où la nouveauté et 

l 'attrait de son livre, qui, pour la pre­
mière fois , intègre l'Affaire Dreyfus à 
l'histoire des relations internationales. 

Dès 1894, le gouvernement allemand, 
par la voix de son ambassadeur à Pa­
ris, le comte de Münster, avait déclare 
formellement n'avoir jamais eu, ni di­
rectement, ni indirectement, aucune re­
lation avec :e capitaine Dreyfus. Ce 
n'était qu'une moitié de la vérité. Il 
eût fallu également, pour sauver le ca­
pitaine des griffes d'une opinion tout 
à la fois chauvine, antisémite, et ger­
manophObe, avouer que l'attaché mili­
taire allemand avait eu pour agent un 
officier français, le commandant Ester­
hazy, véritable auteur du bordereau, et 
que les « fuites » avaient continué bien 
aprèS l'arrestation de Dreyfus. Le gou­
vernement impérial s'en abstint parce 
qu'en France on n'avait attribué aucu­
ne importance à sa première déclara­
tion catégorique, et aussi pour ne pas 
compromettre le travail de son service 
de renseignements en sacrifiant un de 
ses informateurs. 

On constate que les clameurs anti­
dreyfusardes et le silence allemand se 
renforcèrent mutuellement. Bien que 
l 'Empereur Guillaume II fût en l 'occu­
rence plus !ucide que les chefs de gou­
vernement françaiS, et fùt: persuadé de 
l 'innocence de Dreyfus - signaficatives 
sont ses annotations de dépêches diplo­
matiques _.- sa propre raison d 'Etat 
s'ajoutait à la raison d 'Etat française 
pour écraser l'innocent de l'île du Dia­
ble. Il faut dire cependant que la res­
ponsabilité première en incombait aux 
ministres français de 1894, qui avaient 
eu l'inintelligence ou l 'hypocrisie de 
tenir pour négligeables lés affirmations 
allemandes, et qui eurent, dans les an­
nées qui suivirent, la vanité - ou la 
lâcheté, crainte de l 'Etat-Major ou de 
certains milieux catholiques influents 
- de s'accrocher à leur attitude ini­
tiale. A cet égard, la figure d'Hanotaux, 
ministre français des Affaires Etrangè­
res, ne ' sort pas grandie du livre dè M. 
Baumont - dont l'apparente neutralité 
de ton ne parvient pas à dissimuler son 
froid mépris pour les principaux res­
ponsables de la forfaiture . 

Les dépêches du comte de Münster 
ou de ses subordonnés, et du comte 
Tornielli, ambassadeur d 'Italie, dont 
l'auteur publie de larges extraits, ana­
lysent avec précision l'état d'esprit de 
la presse, des milieux politiques et de 
l 'Etat-Major français , ainsi que l 'in­
fluence des rebondissements de l'Affai­
re, ou, mieux, comme le remarque M . 
Baumont, des Affaires successives, 
Dreyfus, Esterhazy, Picquart, sur la vie 
pOlitique française. Les diplomates 
étrangers, même mis personnellement 
en cause, Jugeaient de l'événement 
avec quelque recul, et, partant, avec 
plus d'objectivité que la presse fran­
çaise. Ce qui ne les empêchait pas de 

L'action du M. R. A. P. 
(SUITE DE LA PAGE 8) 

.Anciens Combattants de la R ésistance, 
Association des Auberges de la J eunesse. 

La grande salle de l'Hôtel de Ville 
était a rchi-comble. A la tribune, autour 
de M. Vallée, de la Ligue des Droits de 
J'Homme, qui présidait, avaient pris place 
les personnalités et les représentants des 
groupements qui avaient signé l',appel, 
ainsi que M. Tony Larue, député. M' Le­
monnier-Leblanc, conseiller général, M. 
Dusseaulx, député, s 'étaient excusés. 

Notre ami Albert Slanowski, qui fut 
J'artisan de cette belle m anifesta tion 
d 'unanimité et à qUi nous tenons a re­
nouveller nos félicitations, nous prie, 
pour les antiracistes de Rouen qui sou­
haitera.ient prendre contact avec le M.R. 
A.P., d e préciser san adresse : 18, rue 
:Beauvoisne, Rouen. 

AU LYCEE TURGOT 

Le Comité de Vigilance antifasciste et 
antiraciste du lYCée Turgot a organisé, 
le 11 mars, une projection de « Nuit et 
Brouillard », 10 rue du Petit-Thouars 
250 lycéens environ étaient présents, et 
une discussion très vivante s 'engagea, après 
que notre ami Roger Maria eût présenté 
le film et parlé des menées · racistes actuel­
les. Un plan fut établi pour développer 
l'action antiraciste. 

Le film projeté, l'assistance se dispersa 
lentement, en silence, profondément émue. 

AU LYCEE JACQUES-DECOUR 

Ambiance extraordinaire, le 14 mars, 
dans la salle du Ciné Club de « Jacques­
Decour », pour la projection de « Maître 
après Dieu ». 

Louis Daquin arrive à 17 heures_ Il pré-

sent.e son film, montre les dillicultés du 
tournage, attache surtout de l 'importance 
au fairque de tels films n'intéressent pas 
les directeurs de salle car ils « posent trop 
de prOblèmes ». 

Environ 300 élèt'es dans la salle, de la 
3' aux classes terminales . 

Applaudissements fréquents : au début, 
quand Daquin arrive, puis quand il s'en 
va après la présentation, puis . encore à la 
fin du film (c'est le seul film, dans t.out 
le cycle du ciné-club du lycée qui fut ap­
plaudi à la fin) . 

Discussion avec une soixantaine d'élèves 
restés 'après la proj ection, avec le profes­
seur responsable. Avis très favorables : 

« Ce film mérite d'être vu par tout le 
monde et on doit lui faire de la publi­
cité . » 

« Je crois que ce film pourrait aussi bien 
s'appliquer aux noirs ou aux indiens ... » 

Une copie de « Maître après Dieu » est 
dispOnible pour les lycées. On peut la de· 
mander au M.R.A.P. 

Max SEMORY. 
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Dreyfus 

Il s en ont parlé . 

colporter parfois, eux aussi, les bruits 
les plus fantaisistes. 

Le siège de l'histoire officielle est 
donc fait - enfin - sur l'Affaire Drey­
fus. M. Maurice Baumont, professeur 
à la Sorbonne, membre de l'Institut, 
est le premier des historiens, disons, 
« patentés », ft consacrer un ouvrage 
de fond à une série d'événements qu'on 
a longtemps considérée comme un guê­
pier dangereux. Cela vaut d'être sou1i­
gne soixante ans après Rennes, Alfred 
Dreyfus est réhabilité devant l'Insti­
tut. 

Pas plus que M. Pierre Miquel, M. 
Maurice Baumont ne cherche vraiment 
à percer le mystère qui subsiste autour 
de l'Affaire. Que cachait le procès et 
la condamnation de Dreyfus ? Pour­
quoi cette persévérance, jusqu'au bout, 
dans l'absurdité ? A deux ou trois re­
prises, l'auteur présente, en passant, 
une hypothèse ou l'autre, pour la juger 
tout aussitôt peu sérieuse : l'hypothè­
se Mercier, l'hypothèse du général X 
(que M. Pierre Miquel nomme en tou· 
tes lettres, après d'autres), l'hypothèse 
russe, etc ... Oh voudrait bien én sàvoir 
davantage. M. Henri Guillemin a pu· 
blié récemment plusieurs articles d'en· 
quête sur l'Affâire. Sera-t-il plus heu­
reux que ses devanciers ? En tout état 
de cause, on lira avec grand fruit la 
mise au point claire, vivante, documen­
tée de M. Baumont. Son livre et celui 
de M. Miquel se complètent, sans se 
répéter : l'un étant l'histoire journalis­
tique et parlementaire de r Affaire, 
l 'autre, son histoire diplomatique (3) . 

(1) Pierre Miquel : L 'Affaire Drey­
fus . ColL « Que sais-je? », Paris P .U.F. 

(2 ) Maurice Baumont : Aux sources 
de l 'Affaire. (L'Affaire Dreyfus d'après 
les archives diplomatiques). Paris. Le~ 
Productions t;i~ Paris, 

(3) Je n'ai pas pu Voir, et je ie re­
grette, le film américain de José Fer. 
rer sur le même sujet. C'était, si l'on 
en juge par les comptes rendus qu'il 
a suscités, un travail parfaitement hon­
nête, et qui a plu à la critique fran­
çaise. On a annoncé d'autre part qu'An­
dré Cayatte préparait le film dont il 
rêve depuis longtemps sur l'Affaire. 

» 

Docu ments et articles 
« sur 1/ Affaire » 

Le numéro 12 des Cahiers Naturalistes 
(revue de la Société Littéraire des Amis 
de Z ola), vient de paraître. Au sommai­
re, les discours prononcés à Médan, en 
octobre 1959, par Mme Henriette Psi­
chari. et MM. Claude Roy et Colin Burns 
(tous les trois rela tifs à l ' action de Zola 
pendant l ' affaire Dreyfus); une étude du 
Professeur Matthews sur Nana et Le 
Ménage Parisien de Restif de la Breton­
ne; une bibliographie des travaux r é­
cents sur le Naturalisme. Tirage limité 
à 400 exemplaires numérotés . En vente 
à. la librairie M. Ph. Delatte 133 rue 
de la Pompe, Paris-XVIe. Abonnements: 
Mme T eyssandier , 6, rue Monge, Paris­
V'. C.C.P . Paris 65-75. (7,50 NF par an). 

Les Cahiers Naturalistes publient deux 
fois par an une série d 'études relatives 
à .l'œuvre ~e Zola et . de ses contempo­
rams, amSl qu'à l'Hlstoire du Second 
Empire (Presse) et de la Ille République 
(Presse, Affaire Dreyfus, etc .. .). Dans 
chaque numéro, une rubrique de comptes 
r endus et de bibliographie. 

* Sur les m êmes prOblèmes signalons éga-
lem ent deux articles de M. Emile Tersen 
l'un da·ns Démocratie Nouvelle (mars 
1960): « Du nouveau sur l'Affaire Drey­
fus ? », l 'autre dans Horizons (mars 
1960): ((' Un drame qui secoua l'Europe 
l'Affaire Dreyfus Il. ' 

Dans le même numéro de cette der­
nière r evue, On peut lire en outre des 
souvenirs de Mme Henriette Psichari' 
« Zola, la justice et la paix ». • 



'0 --------------___________________________________________________________________________________ ___ 

VINGT années passent. L'écho 
des plaintes, des cris indignés 

. des martyrs se perd dans l'ou­
bh. La fumée des fours crématoires 
s'évanouit dans le ciel. Sur les rui­
nes on a reconstruit des maisons, 
fait refleurir des rôses. Vingt an­
nées passent . beaucoup de petit::: 
garçons, de petites filles de 1960 
ignorent tout de ce passé. 

Mais comme la Bouteille à la mer 
d 'Alfred de Vigny, celle qui contient 
~e testament. des naufragés, que l'on 
Jette en pleIl!P tempête, qui roule 
des années sur l'océan et que des 
mains amical?s recueillent - « le 
fruit tel que de l'âme il sort » -
les messages des victimes que 1'011 
pouvait croire à jamais enfouis 
anéantis, ressuscitent, arrivent a~ 
port. 

Ils secouent l'indifférence, rap­
pellent le crime, plus 'inexpiable 
encore, lorsqu'il s'agit du génocide 
d'enfants. Ils sonnent l'alarme aux 
vivants, font entrer dans l'histoire 
de jeunes figures inconnues. 
~es nazis ont assassiné les corps. 

MalS les âmes demeurent. Un pathé­
tique et tendre cortège prend place 
sur le mur des siècles. Hier Anne 
Frank. Aujourd'hui le petit David. 

.. 
.. * 

David Rubinowicz, fils du laitier 
du vi~lage de Krajne, dans la région 
de KIelce, en Pologne, avait douze 
ans, lorsque les blindés hitlériens 
se ruèrent. sur . son pays, lorsque, 
dans une InVaSIOn qui précéda df> 
huit mois cellf: qui faillit faire mou­
rir l~ France , la Pologne en trois 
semames fut .nvalée par l'ogre. 

Il avait un peu plus de quatorze 
ans, quand un train l'emporta, lui 
et les siens, pour ce voyage dont 
tant de millions de déportés ne sont 
jamais revenus. 
,L'approche de la croix gammée, 

c est la mort de la liberté, la mort 
de la culture, l'anéantissement de 
l'homme. Et c'est en première cible 
la torture et l 'extermination de ce­
lui dans lequel le nazisme voyait 
son plus mortel ennemi, qu'il fût 
laitier ou physicien, colporteur ou 
casquettier, métallurgiste ou poète 
octogénaire ou nourrisson : le JUIf: 

Dans la noble patrie de Minckie­
wiez et de Chopin, les israélites 
s'étaie~t depuis longtemps et solide­
me.nt Implantés. La vie mystique 
et mtellectuelle du ghetto lui-même 
n'avait pas été sans s'imprégner du 
génie polonais. Certes trop de ces 
gouvernements, chez qui le fascisme 
et l'antisémitisme vont de pair se 
montraient encore incompréhensifs 
à l'é~B:rd de. c~s citoyen? loyaux. La 
condItIOn JUlve restaIt précaire . 
M~{s c'é.tait déjà: beaucoup de pou­
VOIr tenu, ~ravaIller, tant bien que 
mal, nournr son foyer. Israël en 
Pologne avait l'habitude de vivre 
dans l'inquiétude et dans l'espoir. 
Il avait assez de réserves de forces 
de foi pour attendre des temps meil~ 
leurs. 

En septembre 1940 le temps ·du 
plus grand malheur commence. 

Le texte complet 
DES 

paraîtra 

en supplément à ce numéro 

de DROIT ET LIBERTE 

au prix de 2 NF. 

Passez d'urgence 'vos com­
mandes à Droit et L'iberté, 
15, faubourg Montmartre, 
Paris (99

). c.c.P. 6070-98 
Paris. 

présentés par 

r:'our la population juive, contribu­
tIons écrasantes, perquisitions, pil­
lage , arrestations, violencef de tou­
tes sortes, fUSIllades. 

La famille Rubinowicz doiL éva­
cuer bruk'llerne.nt son village, se 
concentrer avec de nombreux co· 
religionnaires des villes et des 
bourgs de la région de Kielce dans 
la petite localité de Bodzentyn. 

D~ 22 mars 1.940 au 1er juin 1942, 
le Jeune DavId Rubinowicz eut 
l'idée, comme beaucoup d'autres 
de consigner ~es impressions. Cine; 
pauvres cahiers d'écolier, écrit Maria 
Sar.ochowska, une éminente jour­
nalIste de la ~épublique Populaire 
de Pologne qui les a révélés, « rem­
plis d'une écriture au début tr0s 
enfantine, uvec le temps dénotant 
un caractère Dlus affirmé », Sur 
la couverture - du cinquième petit 
:cahier, on voit son nom .et son 
adresse en caractères d'imprimerie, 

Cette bouleversante photo prise aux heu· 
res sombres de l'occupation nazie dans le 
ghetto de Varsovie, illustre d'une façon 
frappante l'émouvant récit du Petit David, 

victime innocente de l'antisémitisme 

reproduits plusieurs fois : L. D. 
Rubinowicz, Bodzentyn, ul Ki11e­
cka, n° 13. 

Lorsqu'en septembre 1942 « un 
après-midi ensoleillé où la tr'ompet­
~ r:ésonna comme le signal joyeux 
il 1 ouverture de la chasse », les 
gendarmes ordonnent aux Juifs à 
coups de fusil, de se ranger sur' la 
route, lorsq u'il s les entassent dans 
des wagons qu i portent la faussa 
destination. de Malkinia, le petit 
DaVId a lai ssé derrière lui ses ca­
hiers dans la masure de son oncle 
o.ù sa faII?ill e et lui ont vécu plu 
sIeurs mOlS. De cette masure démo­
lie ~n t949 il ne reste plus rien . Une 
mal.son neuve se dresse à sa place . 
N!als les cahicfs, rangés entre de 
vieux mell hIes dans le grenier puis 
j e t~s ,dans la poubelle, en furent 
retJres. Un miraculeux repêchage 
leur a permis d'aborder au port. 

Comme ces documents déterrés 
6u .ghetto de Varsovie qui nous 
éclaIrent sur la glorieuse insurrec­
tion, cOf!Ime ceux de l'ancien ghet· 
to de VIlna, comme le journal de 
cet étudiant ju,if de Lodz mort 
d'épuisement :.t 18 ans, co~me le 
journal d'Anne Frank découvert 
dans le grenier d'Amsteroam par 
les soins attentifs, fervents de M. 
Artemusz vV.olczykow. et de SOli 
épouse Héléna, grâce à Maria Varo­
cho:-"ska qui publia et préfaça les 
cahI~rs dans la revue littéraire po­
~onaI?e « Tworoczosc », témoigne à 
JamaIS la voix du petit David. 

.. 
* .. 

Un enfant juif pareil à tant d'au­
tres et peut-être moins éperdument 
rêveur que d'habitude on l'imagine. 
Simple, dépouillé, campagnard 
sans cette fleur de rêve de sa sam; 

PAR!\f 
aînée, Anne Frank. Rien de l'en­
fant gâté, rien de l'enfance heu, 
reuse. 

Le garçon de douze ans note cha­
que semaine, plus ou moins longue­
ment, le fait essentiel. Une nouvelle 
souffrance, un nouvel interdit (après 
le train la charrette), avec un bref 
commentaire. 

Parfois l'enfance reprend ses 
droits. Quel plaisir d'apprendre à 
monter à bicyclette ou de partir 
avec des copains ramasser des myr­
tilles dans la forêt, malgré les piqû · 
l'es des moustiques et des taons ; 

Le 12 août 1940, David se déses­
père : « Quand je pense que j'allais 
à l'école j'ai envie de pleurer. Et 
quand je pense aux guerres qui se 
déroulent dans le monde, au nom 
bre d 'hommes qui tombent chaque 
jour sous les balles, les gaz, les 
bom~es, qui meurent par les épi­
démIes et les autres ennemis des 
hommes, je perds tout courage ». 

Le plus souvent le petit paysan 
consigne les livraisons de pommes 
de terre, les réquisitions, enregistre 
les rigueurs de la saison, la mort 
de la vache abattue par la foudre 
il s'inquiète des prix qui montent: 
des gens qui doivent se nourrir des 
épluchures ou qui meurent de faim. 
Il tremble quand papa doit se l'en · 
dre à la gendarmerie. 

Le 22 juin 1941 il apprend que la 
Russie soviétique entre en guerre 
avec l'Allemagne. Le 15 septembre, 
jour de fête juive, on se rend à 
Gorno pour les prières ; mais les 
Allemands les interrompent. 

CorVlées, fouilles, linterdits tou­
jours. Défense de sortir du quartier 
juif sous peine de mort. Cinq juifs 
sont fusillés par les gendarmes ; ils 
ont été dénoncés pour avoir caché 
des fourrures. 

Mars 1942 marque pour les Ru­
binowicz l'expulsion de leur villa­
ge. Ils garent des effets, chez les 
voisins, tentent de vendre des meu­
bles, sans trouver d'acheteurs. Avant 
de partir, David démolit l'appentis 
de l'étable, de quoi brûler du bOlf> 
pour plusieurs jours. 

Amendes écrasantes, insultes qui 
n'arrêtent pas, un garçon est con­
damné à courir après un traîneau 
et achevé à coups de feu. Le maire, 
en venant voir papa Rubinowicz 
qui lui offre la vodka, déclare qu'il 
faut fusiller touS les Juifs. On les 
accuse de mélanger l'eau sale au 
lait, d'introduire du rat dans la 
viande de boucherie. On coupe' leur 
barbe ; on vole leur dernier poulet, 
leur dernière bouteille d'eau de vie. 
« A présent les plus pauvres mour­
ront de faim, observe le petit Da­
vid. Notre situation empire chaque 
jour : un homme arrêté, en dénon­
c'e dix autres et toujours plus d~~ 
pauvres trouvent la mort ». 

Dans sa détresse le garçon demeu· 
re objectif, .équitable. Quand les 
gendarmes sont polis - il y a même 

un gendarme allemand qu'il juge 
très bon - il 'l'hésite pas à l'écrire. 
Mais la pitié ne se promène guèrp 

dans les rues de Bodzentyn : « Dieu 
nous garde, ce que ces bêtes sauva­
ges font souffrir les hommes! ». 

Le 1er mai le père se met en colère 
parce que David n'a pas rangé le 
bois. Il le frappe avec la boucle de 
sa ceinture. « Si on n'était pas eIl 
guerre, je serais depuis longtemps 
en apprentissage, mais il ne reste 
que de souffrir ... Papa ne m'aime 
pas, bien qu'il ne me refuse rien, 
quand il a de qUOI ». 

Mais lorsque papa se trouve pris 
dans la dernière rafle, David san­
glo te, se repent de son jugement 
trop hâtif. Il faut alors vendre les 
derniers vêtements pour envoyer des 
colis au père à son centre de travail 
forcé. Cependant Rubinowicz tente 
de rassurer Ips siens, assure quil 
est en bonne "anté, que le travail 
n'est pas trop ~énible. Il recomman­
de : « Chers enfants, obéissez à ma­
rnan ». 

Les semaines passent. On déses­
père. Et soudain le 1er juin 1942, le 
jour où s'arrête le dernier cahier, 
David écrit : « Jour de joie ». Le 
bruit d 'une au~o, une chanson, des 
bras, des casquettes qui s'agitent . 
Et voici le père qui descend.. . Ce 
même jour deux juives, une mère 
et la fille, sont fusillées dans la 
forêt. 

C'est quelques mois plus tard il 
l'automne que le petit David allait 
partir vers la mort. 

* * * 
Un cahier comme celui-là n 'a pas 

besoin de longue introduction. Il 
aura vite fait de trouver le chemin 
de vos cœurs. 

Le petit David, c'est un petit juif 
parmi des centaines de milliers d'en­
fants juifs, l'un des moins roma­
nesques, des moins mystiques peut.­
être, mais qui porte comme une CUI­
rasse la patience, le courage, la vo-· 
lonté de vivre de ses pères. Un petit 
juif simple et pauvre d'une famille­
humaine de justes où les « derniers 
des justes » se renouvellent tou·· 
jours. 

Un enfant parmi des millions 
d 'autres enfants. 

Ses Cahiers, dont le traducteur a 
eu raison de respecter l'absolu dé­
pouillement, composent par leur 
sobriété même un témoignage acca~ 
blant. 

C'est bien :m Mouvement contre 
le Racisme et l"Antisiémitisme et 
pour la Paix qu'il appartenait de le 
présenter, de le répandre. 

Son action est l'hommage le plus 
efficace à la mémoire de l'adoles · 
cent de Bodenstyn. 

Nous sommes les gardiens de cel­
le-ci, de la mémoire de ses frères 
et de ses sœurs assassinés. Nous 
devons être les militants de celle· 
là. 

A nous de faire em sorte que la 
barbarie des hommes ne donne ja­
mais plus à d'autres petits David, 
quels que soient leur prénom, leur 
couleur, leur origine, l'occasion de 
vivre un pareil drame, d'écrire ae 
pareils cahiers. 

IP' A Q lU lE S 
Le Comité d'Accueil Parisien, association de tourisme, met à 

votre disposition des Centres de vacances pour enfants et adoles­
cents de 6 à 12 ans et de 13 à 20 ans, en : 

France : Saint-Gervais-Ies-Bain~, Samoens. 

Italie: Breuil Cervinie. 

Suisse: Leysin. 

et notre centre vedette à Pas de la Case, olt. 2. 100 m. République 
d'Andorre. 

Prix pour un séjour du 2 avril au 19 avril, voyage, assuronce, 
encadrement (1 moniteur pour 10 enfants) à partir de 255 NF. 

Pour tous renseignements s'adresser au 

C.A.P., 16, rue de la Banque, Métro Bourse. Gut. 29-80 


